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La dévolution en marche 
au Pays de Galles

Japon : 
rester humbles... 



L ’ I N V I T É

Quels espaces pertinents
pour les collectivités territoriales ?

UNE LOI « UBUESQUE » pour Jean-
Louis Tourenne, « aberrante » pour
Jean-Yves Le Drian, « inappli-

cable » pour Josselin de Rohan ou Jean
Arthuis. La gauche n’a pas voté le texte
et, pour obtenir les voix centristes au Sé-
nat, il a fallu des menaces sur les pro-
chaines investitures. Pourtant un
consensus s’impose en matière d’orga-
nisation territoriale. Celle-ci doit rester à
l’abri des alternances. Comment a-t-on
pu en arriver là ? 

Unions assassines…

Un courant administratif et un cou-
rant économique ou géographique
divisent depuis deux siècles au
moins notre haute fonction publique.
L’un voudrait voir l’État s’appuyer sur
quelque 50 préfectures et 2 500
chefs-lieux de canton, l’autre la Fran-
ce fonder sa puissance sur de
grandes régions et quelque 250 villes
chefs-lieux d’arrondissement. Un
courant dissocie les villes et les cam-
pagnes, l’autre les associe. L’un do-
mine le ministère de l’Intérieur, l’autre
animait jadis la Datar. Ayant margina-
lisé cette dernière et convenable-
ment briefé notre pauvre président,
le premier courant aujourd’hui règne
seul, avec son mépris des com-
munes, des régions et bien entendu
des pays, encellulement naturel inté-
grant les unes et structurant les
autres. S’il fait le forcing sur les inter-
communalités, c’est pour mieux
étrangler les communes, et s’il offre
un siège régional à tous les élus des
départements, c’est pour mieux
étouffer les régions. Deux mises à
mort programmées…

Obnubilé par le nombre des petites
communes – celles de moins de 200
habitants étant majoritaires dans
certains départements – et considé-
rant très gratuitement qu’une com-
mune viable doit compter au moins
5 000 habitants, l’administration voit
dans l’intercommunalité un premier jalon
vers la fin des communes actuelles.
Pourtant, les travaux menés par l’Insee
en Bretagne montrent que les com-
munes les plus attirantes ont entre 500 et
5 000 habitants et qu’autour des villes il
conviendrait plutôt de donner statut
communal à de nouveaux lieux de vie.

En 2014, sauf alternance ou révolution
régionale, l’ampleur des conseils régio-
naux sera directement lié au nombre de
départements regroupés. Avec quatre

départements, l’Auvergne aura 146
conseillers régionaux pour 1 340 000 ha-
bitants. N’en comptant que deux, le
Nord - Pas-de-Calais en aura huit de
moins pour trois fois plus d’habitants. À
Rennes, l’on passera de 83 à 191
conseillers régionaux (toujours sans la
Loire-Atlantique). À Toulouse, Lyon ou
Paris, de 90, 157 et 209 à 265, 298 et
308, trois fois le Sénat américain. De fa-
çon tout aussi aberrante, représentation

régionale oblige, le poids du départe-
ment dans sa région dictera l’ampleur de
son assemblée : 15 conseillers au lieu de
30 dans les Hautes-Alpes ou les Alpes-
de-Haute-Provence, 89 au lieu de 53 en
Haute-Garonne, 75 au lieu de 57 dans les
Bouches-du-Rhône.

Seule issue apparemment pour rédui-
re ces incohérences – solution pouvant
laisser supposer un complot soigneuse-
ment ourdi par la haute administration :
réduire à une cinquantaine le nombre de
nos départements et se passer ainsi des
régions. Tel était le projet présenté par

Michel Debré à de Gaulle en 1945. Cer-
tains voudraient-ils aujourd’hui le réacti-
ver ? L’on aurait alors partout en France
des assemblées départementales de 50
à 100 membres. La nouvelle loi pose des
jalons dans cette direction. Les regrou-
pements de départements sont encou-
ragés (art. 26). Départements et régions
peuvent se fondre en une entité nouvelle
(art. 29). Présidée par Philippe Richert,
ministre des Collectivités locales, la ré-

gion Alsace s’y engage à marche for-
cée et les deux départements sa-
voyards, abandonnant Lyon, pour-
raient suivre. Outre-mer enfin, afin de
pouvoir fusionner dès cette année les
institutions régionales et départe-
mentales, le gouvernement est habi-
lité à opérer par ordonnances avec
ratification ultérieure par le Parle-
ment (art. 88). 

… et fusion souhaitable

Nicolas Sarkozy l’avait écrit en dé-
cembre 2001 dans Pouvoirs locaux :
nulle réforme venue d’en haut ne
peut réussir en France ; il faut des ini-
tiatives régionales ou locales. Les
Bretons sauront-ils le prendre au
mot ? Comme l’a écrit l’UDB aux par-
lementaires bretons le 21 novembre
2009 dans un texte repris en exergue
de mon livre1, « les pays auraient vo-
cation à se substituer aux intercom-
munalités, dont ils constitueraient le
prolongement, et aux départements,
dont ils pourraient reprendre les
compétences sociales ». 

La France déraille avec ses
couples communes-intercommuna-
lités et départements-régions. Si l’on
veut simplifier nos structures dans
des espaces pertinents, ce sont les
agglomérations et les départements
qu’il faut unir en une entité nouvelle.
La loi le permet et certains dans la
haute administration n’y sont pas op-

posés. Les métropoles dépassant les
500 000 habitants et les communautés
urbaines telles que Brest vont pouvoir
hériter de responsabilités départemen-
tales (art. 12). Pourquoi ne pas faire la
même offre au pays de Morlaix ou à celui
de Redon ? Les routes, les collèges, le
social sont bien d’intérêt local. Ainsi
confondus, agglomérations et départe-
ments seraient enfin à l’échelle des ci-
toyens. Un défi pour nos élus nationaux,
régionaux et locaux.

1. Petits départements et grandes régions, proxi-
mité et stratégies, L’Harmattan, 2011.

Loeiz Laurent
ancien directeur 

de l'Insee Bretagne
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Sommaire

PRESQUE DIX ANS ont passé depuis l’élection douloureu-
se de 2002 et la société française semble avoir fait
« son tour de bocal ». Elle s’enferre à nouveau dans

les mêmes schémas de peur et d’insécurité qu’à l’époque ! À
coup de petites phrases, d’anecdotes sordides, certaines
idées que l’on croyait enterrées depuis des lustres se banali-
sent : « On est pas raciste, on aime pas les Noirs, nuance ! »
L’élévation intellectuelle ne semble plus à l’ordre du jour.

Face à ce déplorable spectacle, comment réagir ? Ignorer ?
En parler ? Dénoncer ? Lutter contre la peste brune est un cas-

se-tête d’autant plus compliqué à appréhender quand cette peste
est blonde et qu’elle souhaite faire passer son parti pour « normal ».

Or, le FN, pas plus que l'extrême droite bretonne, ne sont des partis
comme les autres. En premier lieu car l’idéologie véhiculée remet en
cause des principes fondamentaux des droits de l’homme. 

L'envie nous prend parfois d'essuyer nos godasses sur les pyromanes comme le se-
crétaire général de l'UMP. Néanmoins, Le Peuple breton choisira toujours la voie de
la pédagogie comme rempart contre l’obscurantisme. Car pour s’implanter, le popu-
lisme a besoin avant tout d’un peuple docile et malléable. C’est bien pour cela que les
intellectuels sont les premières victimes des régimes autoritaires. Le
fait que la recherche soit aussi mal financée, que les enseignants
soient aussi dénigrés, que la justice soit aussi malmenée et que les en-
jeux sécuritaires cachent les véritables besoins du peuple n’est pas
anodin. C’est au contraire une stratégie mûrement réfléchie qui nous
conduit sur une pente dangereuse. 

Après chaque élection me reviennent à l’esprit les vers de Martin
Niemöller : Lorsqu’ils sont venus chercher les communistes / Je me
suis tu, je n’étais pas communiste… Le repli identitaire n’est pas la so-
lution à la mondialisation, la recherche d’alternatives l’est. 
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Souscription permanente
Fritañ paourentez e pillig ar garantez. Faire frire
la pauvreté sur la poêle de l’amour. Une belle ex-
pression bretonne équivalant à « vivre d’amour
et d’eau fraîche ». Un idéal pas évident dans ce
monde où l’argent est roi. Par les temps qui cou-
rent, il vous reste toujours un peu de monnaie
pour notre journal et, comme chaque mois, le
mieux que nous puissions faire, c’est de vous
remercier et de vous offrir le meilleur PB pos-
sible. 

Luc Dupont, Nantes, 5 € ; Michel Aubrée, Brest,
15 € ; Alain Kerdoncuff, Nantes, 15 € ; Paul Gué-
guéniat, Saint-Yvi, 15€ ; Yvon Carel, Malguénac,
10 € ; Jean-Pierre Deniel, Pabu, 5 € ; Yves Riou,
Notre-Dame-des-Landes, 65 € ; Thierry Hémon,
Gourlizon, 10 € ; Philippe Guillaume, Henne-
bont, 5 € ; Joël Cotten, Tourc’h, 10 € ; Louis Lof-
ficial, Poullaouen, 15 € ; Alain Tassel, Saint-
Brieuc, 5 € ; Annick Talarmin, Portsall, 5 € ; Loïc
Philippon, Quimper, 15 € ; Henri Canevet, Pont-
l’Abbé, 10 € ; Goulven Morvan, Paimpol, 20 € ;
Patrick Duriez-Morvan, Orléans, 10 € ; Christian
Haloche, Langonnet, 5 € ; Patrick Renaud,
Bains-sur-Oust, 15 € ; Erwann Denez, Plaben-
nec, 5 € ; Pierre Aoustin, Crossac, 20 € ; Émile
Tanneau, Saint-Brieuc, 10 € ; Pierre Morvan,
Paimpol, 15 € ; Roger Raguenes, Mellionnec,
15 € ; Pierre-Yves Moal, Locmélar, 35 € ; Jean-
Yves Le Goas, Nantes, 10 € ; Gaël Briand, Lo-
rient, 15€ ; Yves Le Mao, Douarnenez, 5€ ; Soa-
zig Louer, Rennes, 5 € ; Joseph Jézéquel, Pleu-
meur-Bodou, 15€ ; Paul Le Meur, Brest, 5€ ; De-
nis et Nelly Riou, Pontchâteau, 40 € ; Jean-
Jacques Monnier, Lannion, 10 € ; Jean Guiffan,
Nantes, 15 €.

Total du mois : 475,00 €.
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Gael Briand
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Votre courrier

Le breton obligatoire en

primaire ?

Les moyens mis en œuvre actuellement pour
l’enseignement du breton suffiront-ils à assurer
son développement ? Et si non, quelles mesures
seraient susceptibles de l’assurer ? Pour ma part,
je suis sceptique si on fait le bilan de l’existant.
Naig Le Gars, dans Le Peuple breton d’octobre
2007, le rappelait : « La convention additionnelle
au contrat de projet État-Région pour la transmis-
sion de la culture et de la langue bretonne se base
sur un niveau linguistique bien en deçà des exi-
gences d’un bilinguisme à peu près assuré […]. »
D’autre part, quand l’enseignement de l’anglais
deviendra obligatoire en primaire, quel poids pè-
sera l’enseignement du breton ? Est-il utopique
de penser que l’UDB puisse porter la revendica-
tion d’un enseignement du breton ou du gallo
obligatoire en primaire dans les cinq départe-
ments ?

Yvon Carel,
Malguénac (56)

Solde naturel et solde migratoire

J’ai pris beaucoup d’intérêt aux analyses d’Yves Lebahy dans le
dernier numéro du Peuple breton. Elles me laissent cependant un peu
sur ma faim quant à l’un des aspects du contraste relevé entre la Bre-
tagne centrale d’une part et l’ensemble métropoles-littoral. 

La part des retraités dans les flux migratoires bénéficiant au littoral
est justement soulignée, mais en revanche, il n’est peut-être pas suf-
fisamment relevé que, au moins dans le cas nantais, le solde naturel
l’emporte sur le solde migratoire dans la croissance de la population.
[...]

Le solde migratoire de la Loire-Atlantique avec la basse Bretagne
est équilibré en flux, et s’il comporte plus de sortants que d’entrants
retraités, il comporte aussi le retour vers celle-ci de jeunes en sortie
d’études ou début de carrière, et des ouvriers. Surtout, alors qu’il y a
approximativement équilibre entre apport migratoire et solde natu-
rel sur l’ensemble du département, la part très prédominante des re-
traités dans le flux bénéficiant au littoral (de Mesquer à la Vendée)
induit en effet que le solde naturel l’emporte dans l’aire « métropoli-
taine » sur l’apport migratoire.

Les déséquilibres constatés aujourd’hui sont dès lors moins l’effet
d’un transfert actuel de populations que de la juxtaposition séculaire
entre le processus de dévitalisation de la Bretagne intérieure, et la ca-
pacité d’auto-croissance conservée dans le même temps long par la
haute Bretagne urbanisée.

Cela veut dire que la correction du déséquilibre appelle une part
importante de mesures de très long terme, qui remettent les villes et
bourgs désertés ou vieillissants dans la trame des échanges où s’ac-
croche la vie. C’est en particulier ce qu’on peut attendre des trans-
versales, dont l’oubli correspond à la priorité accordée aux liaisons
ouest-est, lesquelles ont bien vidé la Bretagne intérieure, pas princi-
palement au profit de nos « métropoles », et ne manqueront pas de
continuer à le faire.

Michel François,
Saint-Herblain (44)

Pour « vivre l’histoire »
Quelle drôle d’idée d’être parti en Égypte le 4 février ! […] 
Al-Jazira, dont le rôle a été prépondérant dans cette révolu-

tion, nous apprenait que des contre-manifestations violentes
étaient en cours autour de la place du centre-ville. C’est donc
sans grande surprise que nous avons appris le départ de Mou-
barak le vendredi 11. Sur la place Tahrir, une foule en liesse où
se mêlaient jeunes étudiants, jeunes filles voilées et non voi-
lées, islamistes barbus et… Wael Ghonim, responsable de
Google, emprisonné puis libéré, qui fut sans aucun doute l’icô-
ne « occidentale » de cette révolution. Les soldats étaient em-
brassés par la foule car, en Égypte, on respecte l’armée, même
si on déteste faire son service militaire.

Le gouvernement égyptien a donc changé mais est toujours
trusté par les militaires. On peut donc craindre que malgré un
changement de façade et, peut-être, quelques mesures so-
ciales, le régime reste tout aussi autocratique qu’auparavant
car il est peu probable que les idées modernistes soulevées par
le mouvement soient accessibles à l’immense prolétariat égyp-
tien dont la préoccupation quotidienne est de pouvoir manger.

Diplomatiquement, les États-Unis ont été très forts dans la
gestion des événements… et l’Europe a été encore une fois au-
dessous de tout. 

Pierrick Brihaye,
Combourg (35)

La position de l’UDB est l’offre généralisée,

les familles étant libres d’y donner suite ou

non. C’est exactement le contraire de ce

qui est fait aujourd’hui, les familles devant

faire la preuve (en clair, le plus souvent se

battre) que la demande existe pour que

leurs enfants puissent accéder à la

connaissance de la langue du pays.

4
Le Peuple breton – avril 2011

Avec une pensée pour le peuple lybien…
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Politique

Pendant longtemps, l’Union
démocratique bretonne a existé à
Paris. Cette organisation structu-
rée a disparu à mesure que cer-
tains rentraient au pays. Pourtant,
la concentration des lieux de déci-
sion dans la capitale rendent utile
la présence de militants de l’UDB
en région parisienne. Ça tombe
bien, une section « Paris - Île-de-
France » vient de faire son appari-
tion ! La réunion officielle a eu
lieu le 22 février, dans le quartier
Montparnasse, après une vente
du Peuple breton. 

Le bureau est composé de Nil
Caouissin comme responsable, de
Cédric Petit comme secrétaire, de
Didier Thomas en charge de la
communication et d’Évelyne
Millour, représentante auprès des
associations bretonnes de Paris. 

Leur objectif est d’assurer un re-
lais à l’UDB sur Paris, mais aussi
une présence régulière auprès de
nos partenaires politiques de
R&Ps ou d’Europe Écologie. La
section s’est investie notamment
dans le collectif de soutien à Au-
rore Martin, militante basque
menacée d’extradition vers l’Es-
pagne pour ses seules opinions
politiques.

Nil Caouissin

Pour prendre contact 
avec la section de Paris : 
nil.c@noos.fr

UDB Paris : 
an distro !

Vente du Peuple breton
à la gare Montparnasse.

D
R

Situé au carrefour de plusieurs plaques tectoniques, le Japon a appris à
vivre avec les séismes. Pour nous, Occidentaux, cette menace lointaine est
connue et même apprise par les écoliers au collège. Ce qui l’est moins en re-
vanche, ce sont les risques qui découlent de ces séismes. L’actualité de ces
dernières années nous a rappelé la force que pouvait prendre un tsunami, elle
nous a également habitués à compter le nombre de morts dans les pays tou-
chés : en Turquie en 1999, en Indonésie en 2004… mais les manuels scolaires
ne font jamais mention du risque industriel. À cet égard, les accidents surve-
nus à la centrale nucléaire de Fukushima risquent d’impacter pour longtemps
l’environnement et la santé des Japonais, mais aussi la nôtre, car la planète
n’a que faire des frontières. 

Le Japon, troisième puissance économique mondiale, à la pointe des tech-
nologies dans tous les domaines, y compris celles de la sécurité, est soumis
à des forces de la nature devant lesquelles il convient de rester humble. Il est
évident que nos premières pensées vont au peuple japonais qui doit faire face
à la catastrophe. Nos pensées vont aussi aux 2 220 000 étrangers qui vivent
sur le territoire nippon (Chinois, Coréens, Brésiliens, Philippins, Péruviens…),
parmi lesquels des milliers d’immigrés végétant souvent dans l’anonymat des
gens sans statut, relégués dans les emplois sous-payés et difficiles que les
Japonais ne veulent pas faire, les fameux trois « K » : kitsui (pénible きつい),
kitanai (sale 汚い), kiken (dangereux 危険). Ils seront les premiers à payer le
prix du désastre économique.

D’aucuns ont accusé les écologistes de « récupérer » cette tragédie pour re-
mettre sur le tapis la question de l’industrie nucléaire, civile et militaire. C’est
vrai ! Et nous l’assumons ! Car c’est pour nous faire preuve de respect envers
la population japonaise que de tirer des leçons de ce drame humain.

Avec 52 réacteurs nucléaires, la France fait peser sur la population françai-
se, mais également mondiale, un risque colossal. L’Autorité de sûreté nucléai-
re signale chaque année près de 1 000 incidents en France. Autant d’informa-
tions dont le citoyen n’aurait pas connaissance sans le Réseau Sortir du nu-
cléaire. La plupart de ces incidents sont bénins, convenons-en, mais jusqu’à
quand ?

Alors que l’Allemagne, par mesure de précaution, vient de fermer sept an-
ciens réacteurs pour trois mois, de nombreux élus français n’ont pas hésité à
réaffirmer leur soutien à cette énergie, à commencer par Jacques Le Guen,
député et conseiller régional breton. Selon lui, le nucléaire a « permis à la Fran-
ce de devenir indépendante en matière énergétique ». Or, à notre connaissan-
ce, l’uranium ne se ramasse pas sur les plages de Normandie ! Ce n’est donc
pas la Bretagne qui n’est pas autonome énergétiquement, mais bien la France
dans son ensemble qui importe les ressources épuisables nécessaires au bon
fonctionnement des centrales nucléaires… souvent au prix d’une colonisa-
tion déguisée des prestataires privés, au Niger ou ailleurs !

M. Le Guen ne veut pas, dit-il, qu’on « relance » un débat. Encore faudrait-il
qu’il ait jamais eu lieu ! Par décence envers le peuple japonais, il devient ur-
gent, au contraire, de mettre cette question à l’ordre du jour et de donner la
parole au peuple pour savoir si, oui ou non, nous entamons la sortie progres-
sive du nucléaire ! En sortir, c’est possible… d’abord en le souhaitant ! 

Anne-Marie Kervern,
adjointe au maire de Brest

D
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Iffig

Politique

– a entendu Nicolas
Sarkozy le 8 mars der-
nier à Beignon devant
un parterre d’ouvriers
ressasser son éternel
slogan : « Travailler
plus pour gagner

plus » ;
– se demande si la recette marche

encore tant les vagues de licencie-
ments se succèdent malgré des ca-
dences infernales.

O
– a frémit quand, à Josselin,

quelques heures après, il répondait à
Nelly Fruchard, maire de Plescop, en
la traitant d’« autonomiste », pour la
simple raison qu’elle est proche de
l’UDB ;

– remercie Claude Guéant, ancien
directeur de cabinet du sous-préfet du
Finistère puis préfet de Bretagne,
d’avoir renseigné le Président sur
l’UDB.

– s’est également dit que Nicolas
Sarkozy devait être atteint de schizo-
phrénie quand il a lancé aux maires
présents « Prenez votre destin en
main », car c’est là le vœu des autono-
mistes justement : s’occuper eux-
mêmes des affaires qu’ils sauraient gé-
rer mieux que l’État.

O
– vote sur le canton de Gourin et

s’est étonné, le jour de l’ouverture de
la campagne officielle, de ne voir de
panneaux d’affichage que dans deux
communes sur cinq ;

– en a parlé à Yannick Quénéhervé,
le candidat de l’UDB, qui a demandé
aux mairies de se mettre en règle avec
la loi. Ça l’affiche mal !

O
– s’est rendu aux urnes les 20 et 27

mars et a constaté que les bureaux de
vote étaient vides ;

– n’est pas fier de ses compatriotes,
ravis de manifester leur soutien aux
peuples du Maghreb en lutte, mais
incapable de comprendre leur reven-
dication démocratique, à commencer
– précisément – par le droit de vote. 

– constate une fois de plus que « la
démocratie ne s’use que si on ne s’en
sert pas » !
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Bilan des cantonales 

Le manque d’enjeu pousse à l’abs-
tention. Celle-ci bat des records, mais
est moins forte que la moyenne en Fran-
ce. Elle est différenciée : minoritaire
dans les deux départements les plus ru-
raux (Côtes-d’Armor, Morbihan), elle
culmine dans les grandes villes, où les
cantons ne constituent plus qu’un
échelon électoral qui ne correspond à
aucune réalité vécue. Moins de 45 %
des électeurs se sont déplacés. Même
un jour de très grande marée, une telle
faiblesse démocratique pose question.

Importance protestataire

L’extrême droite progresse et ap-
proche les 10 %, ce qui ne correspond
pas à une progression en voix, mais
seulement en pourcentage, preuve que
cet électorat s’est mieux mobilisé. Tou-
jours forte dans une partie des cantons
côtiers âgés (et souvent aisés) – de Can-
cale à Pornic en passant par Crozon et
Sarzeau –, elle bénéficie bien sûr de la
faiblesse de l’UMP et aussi de la crise
sociale, qui l’a également fait progres-
ser dans les quartiers populaires des
grandes villes (à Brest, dans le quartier
du Blosne à Rennes, à Bois-du-Château
à Lorient-Nord, à Saint-Herblain) et dans
les zones rurales les moins favorisées
(Pipriac, Le Grand-Fougeray, Blain).
Cette poussée ne peut être dissociée
du recul de l’UMP, ou de son maquillage
sous différentes étiquettes (DVD, SE, di-
vers centrismes). Certaines absences
de la droite ont favorisé l’extrême droite
(Matignon, Pleine-Fougères). 

Des poussées locales à 20 %, inhabi-
tuelles ici, traduisent un vote protesta-
taire qui peut traduire une démoralisa-
tion, aux deux sens du terme. D’une
part face à la politique de la droite et
d’autre part vis-à-vis d’une gauche
moins crédible et moins présente sur le
terrain. C’est une réaction à la situation
politique générale plus qu’aux réalités
locales. Elle interpelle pourtant et traduit
à la fois des problèmes réels et une ba-
nalisation des thèmes habituellement
portés par l’extrême droite (repli natio-
nal, insécurité, immigration). L’analyse
de ces mal-être et malaise s’impose.

Une gauche confirmée…

Malgré un taux de participation glo-
balement bien inférieur à 50 %, affaibli
par le non-couplage avec une autre

élection et par les problèmes mondiaux
du moment (qui monopolisent les mé-
dias), le premier tour livre tout de même
des enseignements. Nettement plus à
gauche que la moyenne française, la
Bretagne modère plusieurs tendances
générales.

Dans tous les départements où elle
est aux affaires, la gauche se trouve
confirmée et même confortée, avec une
moindre polarisation sur le PS. L’UMP
présidentielle est au plus bas, ce qui
élargit les résultats de l’extrême droite,
quand elle est présente.

Le rapport gauche-droite demeure
très favorable à la gauche (autour de
60 %), même si la multiplicité des candi-
datures a limité le nombre d’élus au pre-
mier tour. Le nombre élevé de candidats
déclarés « sans étiquette » ne facilite
pas les calculs.

Au sein de la gauche, ce type d’élec-
tion à campagne électorale courte et
peu visible favorise les conseillers 
généraux sortants et les candidats dis-
posant déjà d’un fief municipal. Les can-
didats socialistes des départements à
forte majorité de gauche (Finistère et
surtout Côtes-d’Armor) se trouvent en
situation favorable : organisation, noto-
riété, efficacité dans le rôle d’assistants
sociaux. L’extrême gauche, les écolo-
gistes et l’UDB, qui ne comptent prati-
quement pas de sortants, sont de ce fait
handicapés par rapport aux dernières
élections régionales, où ils disposaient
(au moins en Bretagne administrée) de
sortants, membres de la majorité et mê-
me de l’exécutif.

… et plus diverse

Grâce à la faiblesse de la droite, le
Parti socialiste maintient ses positions,
tout en subissant la concurrence élargie
du courant écologiste-fédéraliste. Sa
majorité confortable au sein des
conseils généraux de la Loire-Atlan-
tique, de l’Ille-et-Vilaine, des Côtes-
d’Armor et du Finistère se trouve confir-
mée dès le premier tour. 

Soutenue par l’UDB en Bretagne ad-
ministrée, EELV obtient de bons résul-
tats en Ille-et-Vilaine, en particulier en
milieu urbain, dans la foulée du bon ré-
sultat des élections régionales. C’est
aussi le cas dans la Loire-Atlantique, où
l’UDB partait en solitaire. Dans sept
cantons, EELV est arrivée dans les deux

Il est toujours difficile d’analyser les résultats des élections cantonales, qui
sont d’abord des élections locales mais qui, à un an de la présidentielle, s’an-
crent aussi dans un contexte général. Élections sans enjeu « national », elles
servent souvent d’exutoire et de sanction contre les pouvoirs en place. Or,
les pouvoirs locaux, excepté le Morbihan, sont tous à gauche, alors que le
pouvoir central est très à droite. Que retenir de ces élections en Bretagne ?



premiers et s’est maintenue au second
tour. Opération blanche en nombre
d'élus : Gilles Denigot perd son siège à
Saint-Nazaire-Ouest et Sylvie Bourbi-
got (Perros-Guirec) entre au conseil gé-
néral des Côtes-d'Armor. Revenue
sous son nom propre, l’UDB obtient
également des résultats en hausse, gé-
néralement favorisés par le soutien mu-
tuel ou, au moins, la non-concurrence.
Elle dépasse 18 % à Rosporden, et
souvent 10 %.

Un rebond marqué du Front de
gauche revitalise le PCF, en recul de-
puis trois décennies, même s’il ne se
traduit pas en sièges gagnés (Saint-Ni-
colas-du-Pélem conservé grâce à un
accord avec le reste de la gauche, Ros-
trenen perdu, seconde position à Gué-
méné-sur-Scorff). Les résultats dépas-
sent les 15 % dans les anciens fiefs
communistes (Plestin, Maël-Carhaix,
Lanester, Rosporden) et à Langueux. 

Le seul enjeu du second tour était
donc le Morbihan. Le filtre du scrutin
majoritaire réduit la diversité de la re-
présentation, mais la diversité de la
gauche, avec la montée de l’écologie et
du fédéralisme, confirme les deux scru-
tins précédents et suggère un renouvel-
lement de l’union de la gauche. Le PS
reste très dominant en sièges, mais
l’écart se réduit : il a dû compter sur ses
partenaires pour le second tour et devra
le faire pour les élections de l’an pro-
chain. Bien souvent, des « divers
gauche » non encartés font jeu égal
avec le PS, voire le distancent (Carhaix
et Gourin). Le temps de l’hégémonisme
semble terminé.

Jean-Jacques Monnier

Une présence UDB sur 37 cantons

TITULAIRE - SUPPLÉANT Canton Résultats 1er tour

Loire-Atlantique
Damien Perrotin* Saint-Nazaire-Est 2,49%
Yann Quemeneur* Vertou-Les Sorinières 2,54%
Hervé Carro* Savenay 3,27%
Jean-Luc Pellerin* Ancenis 3,41%

Ille-et-Vilaine
Valérie Coussinet Rennes-le Blosne 7.17%
Pierrick Brihaye Combourg 5,77%
Michel Génin Bécherel 6,43%
Herri Gourmelen 
(Laurence Le Guillerm, EELV) Saint-Malo-Sud 11,04%

Morbihan
Yannick Quénéhervé Gourin 4,57%
Jean-Jacques Valy Lanester 10,47%
Xavier Burban Ploemeur 9,19%
Mickael Le Bohec Locminé 7,04%
Françoise Flageul Pontivy 7.30%
Christophe Lacombe Pluvigner 9,00%
Hubert Ulvé Quiberon 6,28%
Didier Goupil Sarzeau 11,80%

Finistère
Paol Monnoyer Plouescat 6,22%
Anne-Marie Kervern Brest-Gouesnou 11,91%
Fragan Valentin-Lemeni Brest-Kerichen 10,97%
Peggy Le Bihan Carhaix 5,48%
André Lousaut* Arzano 3,30%
Jean-Michel Le Naour Rosporden 18,28%
Yves Vaillant* Pont-Croix 2,53%
Brigitte Cloarec Bannalec 10,11%
Maryse Le Floc’h 
(Patrig Goarnig, EELV) Pleyben 8,93%
Pierre Fourel (Nathalie Chaline, EELV) Brest - Saint-Marc 18,91%
Jean-Pierre Gaillard (Magali Deval, EELV) Ploudalmézeau 10,33%
Cathy Smith 
(Serge Borvon, EELV) Plougastel-Daoulas 17,18%

Côtes-d’Armor
Gwendal Rioual Plouagat 17,73%
Serge Jahan La Roche-Derrien 15,18%
Fañch Rebours Plouha 13,72%
Hervé Le Gall Maël-Carhaix 13,52%
Simon Oizel Moncontour 10,11%
Benoît Montagné Langueux 11,23%
Françoise Antoine (Jacques Mangold, EELV) Paimpol 18,1%
Marie-Hélène Goanvic (Marc Boivin, EELV) Saint-Brieuc-Ouest 12,32%
Patris Meallier (Marie-Jeanne Templier, EELV) Rostrenen 9,42%

* sans aucun soutien.

Abstention et montée du FN
L’abstention est malheureusement le

grand vainqueur des élections cantonales.
Cela devient un phénomène récurrent. Il est
assez évident que les citoyens ont de plus en
plus de mal à cerner le rôle du conseil géné-
ral. La lecture des professions de foi est sur ce
point assez révélatrice, la plupart des candi-
dats sont passés très vite sur les compétences
principales du département (50 % du bud-
get sont consacrés à l’action sociale) et ont
plutôt fait campagne sur des thématiques
ayant une traduction budgétaire faible. Des
politiques départementales peu connues,
peu explicitées, une campagne électorale as-
sez atone et peu enthousiasmante ont amené
un résultat du premier tour sans surprise :
une très faible participation, avec un vote en
milieu rural plutôt pour un « notable », voire
le sortant, alors qu’en milieu urbain, c’est
l’aspect politique générale qui l’a emporté.
Dans tous les cas, le vote semble relative-
ment déconnecté des enjeux départemen-
taux. 

Deuxièmement, la montée du Front na-
tional est inquiétante. S’il faut la mettre en
relation avec l’abstention, le chômage et l’ex-
clusion, le discours sur l’insécurité… ces ex-
plications ne sont pas suffisantes. Comment
ne pas penser aux rôles de certains représen-
tants de l’UMP et du président Sarkozy qui,
depuis des années, flattent les idées nauséa-
bondes du Front national. Pire, après le pre-
mier tour, l’UMP s’est déchirée sur la posi-
tion à adopter vis-à-vis du Front national
pour le second tour. Tout cela sent mauvais.
Le FN et ses idées doivent être combattus
sans relâche et sur le fond, car le FN n’a pas
de programme, juste un bréviaire nationali-
taire et xénophobe. Évidemment, dans les
cantons où il était question d’un duel contre
le FN, l’UDB a appelé à voter socialiste.

Robert Pédron,
chargé des élections à l’UDB
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La loi d’orientation et de program-
mation pour la performance de la sé-
curité intérieure, plus connue sous le
nom de Loppsi 2, a été promulguée le
15 mars 2011. Le projet de loi avait
été très fortement marqué par le Livre
blanc sur la défense et la sécurité na-
tionale qui acte la fin du clivage tradi-
tionnel entre sécurité intérieure et sé-
curité extérieure et renforce le rôle du
ministère de l’Intérieur dans la mise
en œuvre des politiques de sécurité
intérieure et de sécurité civile. Que
reste-il de cette loi après la censure du
Conseil constitutionnel ?

De nombreuses dispositions de cette
loi sont purement et simplement atten-
tatoires aux libertés les plus élémen-
taires. Loppsi 2 est principalement
connue pour son article 32 ter A – fort
heureusement censuré par le Conseil
constitutionnel – qui disposait que
« lorsqu’une installation illicite en ré-
union sur un terrain appartenant à une
personne publique ou privée en vue d’y
établir des habitations comporte de
graves risques pour la salubrité, la sécu-

rité ou la tranquillité publiques, le re-
présentant de l’État dans le départe-
ment ou, à Paris, le préfet de police peut
mettre les occupants en demeure de
quitter les lieux ». Les Roms étaient clai-

rement visés, mais aussi les partisans de
l’habitat alternatif, d’autant plus qu’un
recours en justice aurait été illusoire
pour des plaignants chassés depuis des
mois. 

La loi prévoit par contre la multipli-
cation des cas dans lesquels il est légale-
ment possible de mettre en place des
installations de « vidéoprotection » (ter-
me plus positif que « vidéo-surveillan-
ce »). L’évolution est radicale. Alors qu’il
était possible d’en installer seulement
pour prévenir le terrorisme, il est désor-
mais autorisé d’en placer même pour la
régulation des flux de transport ! Nous
ne devons pas perdre de vue que le pre-
mier argument avancé pour justifier cet
article est de « favoriser la réalisation du
plan de triplement des caméras instal-
lées sur le territoire », cela afin d’assurer
la vidéoprotection de la population.
Pourtant, surveiller une personne pour
son bien, c’est la surveiller tout de mê-
me. Sur cette disposition, le Conseil
constitutionnel n’a censuré que la possi-
bilité d’exploiter des caméras par des
personnes privées.

La pensée pénale sarkozyste
Mais cette loi en dit également long

sur la conception qu’a le gouvernement
de l’État et du service public : une hési-
tation permanente entre une vision
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Loppsi 2 : non à   

Politique
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La politique sécuritaire : concrètement, en Bretagne ?

Dès 2002, pour des raisons avant tout électoralistes, Nicolas Sarkozy, alors
ministre de l’Intérieur, mena une politique de répression envers les migrants :
durcissement législatif et réglementaire (plus de sept lois votées par le Parle-
ment entre 2003 et 2011), augmentation des moyens financiers consacrés à ce
domaine (étrangement, un des rares budgets de l’État à ne pas subir les res-
trictions), objectifs chiffrés de reconduites à la frontière. 
En Bretagne, cette politique de répression a été bien réelle avec, pour com-
mencer, la construction d’un centre de rétention administrative à Saint-
Jacques-de-la-Lande près de Rennes en 2005, centre pouvant accueillir une
soixantaine de personnes, y compris des familles avec enfants. Notre région
n’a pas échappé non plus à la traque des travailleurs clandestins dans les
usines et on se souvient des fameux « Maliens de Monfort », pour lesquels
s’étaient mobilisés toute une population. 
Des tests osseux sur les mineurs isolés ont également été pratiqués, provo-
quant une vive réaction de Jean-Louis Tourenne, président du conseil général
d’Ille-et-Vilaine, qui a tenté d’organiser un mouvement de rébellion des prési-
dents de conseils généraux. À noter également la fermeture des plates-formes
d’accueil des demandeurs d’asile dans les préfectures de Saint-Brieuc, Quim-
per et Vannes. 

Jef Monnier
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comptable et une vision ultra-répressive
du rôle de l’État. 

Dans le premier cas, cela donne un
État qui peut de manière permanente
passer des marchés relatifs aux trans-
ports de personnes retenues en centres
de rétention ou maintenues en zones
d’attente avec des personnes de droit
public ou des personnes de droit privé
bénéficiant d’un agrément (article 34).
L’État engraissera ainsi des entreprises
sur le dos de la misère humaine, afin de
recentrer les agents de la force publique
sur leur « cœur de métier ». 

Dans le second cas, cela donne l’ins-
tauration de peines planchers même
sans récidive (le Conseil constitutionnel
en a censuré le principe pour les mi-
neurs) et les réserves de sécurité. Ces
deux dispositions représentent le cœur
de la pensée pénale sarkozyste. Les
peines planchers telles que prévues par
le projet interdisent à un juge d’infliger
une peine inférieure à un certain seuil.
Toutefois, la juridiction peut pronon-
cer, par une décision spécialement moti-
vée, une peine inférieure à ce seuil ou
une peine autre que l’emprisonnement
en considération des circonstances de
l’infraction. Totalement illogique ! Soit
le juge garde son pouvoir d’appréciation
comme aujourd’hui, soit le juge n’a pas
à apprécier la peine mais simplement à
la prononcer… un robot pourrait alors
avantageusement le remplacer ! 

D’autre part, l’article 37 quater pré-
voit l’extension de la réserve civile de sé-
curité à l’ensemble de la population,
notamment aux jeunes. Les personnes
engagées dans ce service volontaire ci-
toyen exerceront des « missions de soli-
darité, de médiation sociale, d’éduca-
tion à la loi et de prévention, sans exer-
cer de prérogatives de puissance pu-
blique ». Une sorte de milice populaire ?

Une fuite en avant législative
Cette conception politique de la droi-

te est dangereuse mais elle est cohéren-
te. La démagogie pénale est un des pi-
liers du sarkozysme. Elle est nécessaire à
ce pouvoir pour se donner une image de
fermeté. La multiplication de lois pé-
nales plus dures est vitale pour ce pou-
voir qui est dans la fuite en avant per-
manente. Ce faisant, ces lois complexi-
fient le droit et le rendent plus ineffica-
ce. Chaque fait divers a désormais sa
loi ! Ce type de loi est également nocif
pour l’État de droit, la sérénité de la jus-
tice et tout simplement la survie de nos
libertés (multiplication des installations
de vidéosurveillance).

D’autre part, l’inflation législative ca-
moufle les vraies solutions comme
l’augmentation des personnels de la
magistrature ou des services d’insertion

et de probation, ce qu’a bien montré la
« grève » des magistrats partie de
Nantes. 

Lutter contre la démagogie pénale,
c’est saper les bases même de la pensée
et de l’action de ce gouvernement et
nous ne pouvons que l’encourager. 

Julien Le Bot

   la démagogie pénale
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Surveillance de voisinage. 
Ce panneau, photographié dans la ville de
Londres, fleurira-t-il bientôt en Bretagne ? 
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Claude Guéant, ministre de l’Intérieur, 
de l’Outre-mer, des Collectivités territoriale
et de l’Immigration depuis le 27 février 2011. 

Caméras dans les rues de Rennes

Octobre 2009. Le conseil municipal de Rennes lance un débat sur la préven-
tion de la délinquance en établissant une « charte nocturne de la vie rennaise ».
Malgré des avancées notables en matière de transport la nuit, Éliane Leclercq
s’était abstenue, considérant que la mise en place de la vidéosurveillance « ne
sert pas à prévenir la délinquance », que son efficacité restait à prouver et ar-
gumentant en prenant en considération les taux d’agression en Grande-Bre-
tagne, deux fois plus élevés qu’en France malgré une présence de caméras dix
fois plus importante. Enfin, elle rappelait à l’époque que « les risques pour les
libertés individuelles sont bien réels. La Commission nationale de l’informa-
tique et des libertés lançait déjà en 2007 « une alerte à la société de surveillan-
ce », en pointant du doigt la multiplication incontrôlée des caméras de vidéo-
surveillance ».
Ce sont ces risques qui avaient fait réagir aussi le collectif contre les caméras
à Ploërmel, ville où le maire de la mandature précédente, Paul Anselin, avait
défrayé la chronique en installant plus de 40 caméras pour 8 500 habitants et
en se voyant décerner en 2006 un « Big Brother Award » pour sa commune la
plus sécuritaire de France ! Aujourd’hui aux mains de la socialiste Béatrice Le
Marre, les caméras sont moins nombreuses (21), mais redéployées sur des
sites sur lesquels des délits sont « constatés ». Mais qu’on se rassure, la ville
de Ploërmel a créé, comme à Rennes, un « comité d’éthique » ! 

G.B.

Le Peuple breton tient à la disposition de ses
lecteurs une analyse de la Loppsi 2 réalisée
par un magistrat membre de la Ligue des
droits de l'homme.
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MARS... vu par Nono



IL LEUR RESTE DOUZE MOIS. Douze mois pour sauver
leurs meubles vermoulus, ceux d’une République redé-

finie à l’aune d’un passé mythifié et forcément révolu,
d’une République qu’ils refusent de faire vivre par tous et
pour tous. Douze mois à durcir le ton, la loi, le mépris à
l’égard des humbles, la férule des patrons. Et tout cela
dans l’espoir de reconquérir leur électorat privilégié qui
s’en va vers l’extrême droite ou prendre à l’extrême droite
tout ou partie de son électorat de prédilection. Les naïfs
de mai 2007 depuis longtemps cocufiés sont perdus
d’avance pour cette droite extrême. On tentera bien
d’empoigner quelques bonnes grosses ficelles pour les rat-
traper mais sans y croire vraiment. Oui, leur seule chance,
croient-ils, c’est le pied de fer dans la botte de velours.

Nous parlons de la France. Comment pourrait-on ne
pas la reconnaître, même en usant de mots couverts com-
me pour conjurer l’effroi qui nous gagne. Nous parlons
de la clique sarkozienne à la morgue teintée de racisme or-
dinaire. Comment pourrait-on ne pas les reconnaître
puisqu’ils ne s’embarrassent même plus des masques de la
prudence. La stratégie gagnante est dirigée par le quatuor
de choc Besson-Guéant-Hortefeux-Guaino. Bien sûr,
rien ne sera possible sans la fidélité du vaste deuxième
cercle, celui des séides qui doivent tant au prince et que
l’on trouve tantôt au gouvernement tantôt au Parlement.
Rien ne sera possible encore sans la servilité de médias de-
puis longtemps complaisants avec des mœurs politiques
devenues clairement antidémocratiques. Soyons-en per-
suadés, l’enjeu de la victoire espérée lors de la présiden-
tielle de 2012 tient en ceci : la frontière est si ténue désor-
mais entre la droite extrême au pouvoir et l’extrême droi-
te montante que seule l’enflure sécuritaire outrancière-
ment médiatisée permettra de départager les candidats de
la « France perdue ».

Ici, comme un peu partout en Europe, l’étranger est sur
la sellette. Existe-t-il beaucoup de nations sur le point de
voter une cinquième loi relative à l’immigration en sept
ans ? Par bonheur la France a la chance de compter Éric
Besson parmi ses citoyens inventifs quant aux moyens à
mettre en œuvre afin de contenir les hordes de nouveaux
barbares fabriqués pour les besoins de la cause populiste.
Dans sa rhétorique dénuée de toute espèce de générosité,
la sécurité de la France et la restauration de sa dignité per-
due ont un prix. La « loi Besson sur l’immigration » arrive
donc au Parlement. Son adoption sera sans surprises, sauf
par quelques détails émergeant de l’écume de ses articles
les plus nauséabonds. Dresser le florilège des « apports »
de cette prochaine loi serait hélas trop long. Trois élé-
ments suffiront à en dépeindre la sale ambiance. Le projet
de loi prévoit qu’avant même d’être présentés à un juge,

les sans-papiers pourront être enfermés cinq jours, c’est-
à-dire plus longtemps que les assassins ou les terroristes.
Les enfants d’immigrés en situation irrégulière pourront
être enfermés en centres de rétention avec leurs parents
jusqu’à quarante-cinq jours avant que l’un de ces derniers
ne soit expulsé. Un bannissement de deux à cinq ans sera
prononcé pour les étrangers à qui un titre de séjour aura
été refusé. 

Pour justifier l’injustifiable de tous ces reculs vis-à-vis
de la loi commune, la seule présence physique d’étrangers
épars sur notre territoire ne suffisait pas. Si l’on pouvait
convaincre « la communauté nationale » qu’elle est mora-
lement menacée dans ses fondements culturels et histo-
riques les plus intimes, les choses seraient plus faciles. À
situation exceptionnelle, lois et procédures d’exception !
Et quand l’exceptionnel n’existe pas de fait, on l’invente.
C’est ainsi que l’on gonfle démesurément la baudruche
islamiste. Certes, il existe un mouvement islamiste – du
reste multiforme et à audience maigrichonne – rejetant
les principes fondamentaux de la République, en particu-
lier la laïcité. Mais de là à faire de ce phénomène contrô-
lable une menace réelle pour la France et son identité né-
cessairement enrichie d’apports réguliers, il y a un fossé
que les droites prêtes à en découdre n’hésitent pas à fran-
chir d’un bond unanime. Les révoltes populaires en cours
dans le monde arabe apportent opportunément de l’eau à
ce délirant moulin à paroles vénéneuses. Ces révoltes
vont inéluctablement provoquer des déferlantes d’immi-
gration vers l’Europe, nous dit la prédiction concurren-
tielle. Les meilleurs spécialistes du monde arabe peuvent
bien démentir cette baliverne, rien ne semble en mesure
d’en interrompre l’amplification. La peur est devenue
l’arme favorite des pouvoirs politiques sans imagination.

M. François Fillon, juché sur la tribune de l’Assemblée
nationale, s’est autorisé à parler le 1er mars dernier de « ci-
toyens français d’origine musulmane ». Quand le Premier
ministre de la France lui-même oublie que selon le pre-
mier article de la Constitution tous les Français sont
égaux devant la loi sans distinction d’origine, ne doit-on
pas considérer que l’on s’apprête à commettre des actes ir-
réparables ? L’intelligence et la générosité, deux qualités
rares ces temps-ci, commandent d’arrêter au plus vite la
spirale débridée que des ténors politiques décidément
bien peu catholiques nourrissent de leur verve inepte.
Notre conscience est ici sollicitée. Va-t-on faillir comme
d’autres l’ont fait hier en de sombres heures de notre his-
toire ?

Yann Fiévet

Leurre de vérité

Ils vont encore attiser le feu
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GDE jette l’éponge : 
une victoire pour le Kreiz Breizh !

La lutte contre la méga-décharge de Plouray a
porté ses fruits (notre photo). Après les conclu-
sions négatives des commissaires enquêteurs,
GDE vient d’abandonner son projet d’enfouisse-
ment de déchets automobiles non recyclables. Les
milliers de Bretons qui se sont mobilisés ont enco-
re une fois démontré que le Kreiz Breizh n’était pas
destiné à devenir la poubelle du productivisme et
du consumérisme. La Bretagne doit bien entendu
traiter chez elle ses déchets industriels, mais de fa-
çon transparente et réfléchie. Ces terres de la ma-
gnifique vallée du Stanven doivent désormais re-
trouver leurs vocations agricoles et accueillir de
jeunes paysans.
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M O R B I H A N

Tribunal à vendre ?

La réforme de la justice de Rachida Dati, qui
a créé un désert judiciaire entre Saint-Brieuc et
Brest, sera-t-elle remise en cause en cas de
victoire de la gauche en 2012 ? C’est l’engage-
ment pris par le PS. C’est aussi le pari que fait
l’UDB du Trégor-Goëlo quand elle s’oppose,
tout comme les avocats de la ville, à la vente
des locaux du tribunal de Lannion, fermé de-
puis 2009. L’UDB demande qu’en attendant la
réouverture promise au nom de la « justice ter-
ritoriale », on y installe la Maison de la justice et
du droit. Première satisfaction : le conseil gé-
néral des Côtes-d’Armor, propriétaire du bâti-
ment et qui avait annoncé sa mise en vente,
vient de déclarer que rien n’était décidé…

« Baragouin » au tribunal

Mercredi 16 mars se tenait le procès en
appel de Jonathan Guillaume et Josselin
Liotard à Rennes, militants pro-réunifica-
tion. Accusés de barbouillage alors qu’ils
prennent des photos d’un panneau tagué à
Nozay, ils sont condamnés en novembre
2008 à 100 € d’amende chacun et décident
de faire appel. Comme d’habitude, les ar-
guments politiques en faveur de la réunifi-
cation n’ont pas été entendus. À noter éga-
lement que le témoin de moralité des deux
prévenus, s’exprimant à la barre en breton,
s’est fait couper par le juge, Pierre Dillange,
d’un sec : « Votre audition s’arrête là, je
n’entendrai pas ce baragouin. » Il fut un
temps où l’on pouvait parler en breton au
tribunal… 
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Régression préoccupante

En mars 1978, Le Peuple
breton menait une enquête sur
l’avortement en Bretagne.
Trente-trois ans plus tard, les
militants et élus UDB se bat-
tent toujours pour le droit à la 
santé pour tous dans le cadre
d’un service public de proximi-
té. En mars, ils se sont mobili-

sés pour dire non à la décision du conseil général du Finistère qui a of-
ficialisé la fermeture d’un centre de planification familiale brestois. Le
budget du conseil général exige de faire des choix, mais des choix
politiques, pas des choix exclusivement comptables. Mille trois cents
personnes fréquentaient ce centre de planification chaque année, où
elles avaient la possibilité de recevoir écoute et conseil sur leur
sexualité. 
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F I N I S T È R E

C Ô T E S - D ’ A R M O R

Deux semaines de culture bretonne et gallèse

Pour sa onzième édition, le
festival Sevenadur, coordonné
par le Cercle celtique de
Rennes, a réuni du 8 au 20
mars dans le pays Rennais
plus de 1 000 personnes le
dernier dimanche à la halle
Martenot et près de 5 000 sur
l’ensemble de l’évènement.
Plus d’une vingtaine d’asso-
ciations différentes ont partici-
pé au projet dont Skeudenn
Bro Roazhon, Div Yezh, Diwan,
Divskouarn, les bagadoù de

Rennes, Vern-sur-Seiche et Cesson, La Bouèze, Bertaèyn Galeizz, La
Jaupitre... Au menu : ateliers de langue, de musique et de danse,
conférences, stages, concerts, spectacles, expositions, balades,
fest-deiz, fest-noz, jeux, broderie… 
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I L L E - E T - V I L A I N E

Fest-deiz sur la place de la mairie 
à Rennes.

Jonathan et Josselin étaient jugés à la cour
d'appel, au Parlement de Bretagne.

Incompréhension devant le choix 
du CG 29 de fermer le centre 
de planning familial à Brest.

Le tribunal de Lannion 
sera-t-il vendu?
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La nouvelle est tombée le 2 mars. Cinq
ans seulement après avoir perdu sa fro-
magerie, c’est au tour de l’atelier pré-
emballé-affinage de l’usine de trinquer.
Sodiaal, dont Entremont-Alliance est
devenue la filiale emmental en janvier
2011, se déleste donc de près de la moi-
tié de la main-d’œuvre du site carhai-
sien, deuxième employeur du canton,
derrière l’hôpital. 

Les cent quatre salariés concernés par
la fermeture de l’atelier ont été avertis dès
janvier 2010 que le couperet pourrait
tomber. Maintenus dans le flou, ils espé-
raient pourtant que les atouts du site – sa
position au cœur du bassin laitier breton
en particulier – auraient pu sauver leurs
emplois. Conducteurs de machines, ma-
gasiniers, préparateurs de commandes,
caristes, manutentionnaires, contrô-
leurs-qualité, ces cent quatre-là n’ont ga-
gné qu’une seule certitude : ils n’occupe-
ront plus leurs postes dans quelques
mois. Que deviendront-ils ? Les repré-
sentants syndicaux n’ont pour l’heure
obtenu aucune réponse. Le flou continue
de régner car la situation est complexe.

Avant de passer aux mains de Sodiaal
en janvier 2011, les dirigeants d’Entre-
mont-Alliance s’étaient engagés à main-
tenir l’emploi jusqu’en juin 2012 en
échange d’aides de l’État. Aujourd’hui,
Sodiaal serait prêt à rembourser ces aides
(plus d’un million d’euro) pour ne pas à
avoir à honorer l’accord. En contrepartie,
elle avance une piste chinoise, qui s’avère
peu convaincante.

Projet Synutra : 
de la poudre aux yeux ?

Au moment où Sodiaal confirmait
qu’un des quatre sites Entremont de pré-
emballé fermerait, elle annonçait en pa-
rallèle l’implantation, à Carhaix, d’une
structure de production de poudre de lait
infantile à destination du marché asia-
tique. Synutra, puissant groupe agroali-

mentaire chinois, construirait deux tours
dernier cri qui sècheraient le lait collecté
par Sodiaal et produit par les agriculteurs
en contrat avec la coopérative. Cette
nouvelle usine créerait une centaine
d’emplois. Le raisonnement est vite fait :
les cent quatre du préemballé sont sau-
vés, ils seront repositionnés autour de ces
deux tours de séchage.

Une conclusion rapide que la CFDT
tente de corriger en montrant qu’un tel
projet, s’il se concrétisait, ne pourrait
concerner qu’une partie des employés.
En effet, les postes en vue ne s’adresse-
raient qu’à une main-d’œuvre qualifiée,
formée pour travailler sur un outil high-
tech et à majorité masculine au vu de
l’exigence physique qu’il suppose.

Ce projet de poudre de lait infantile
prend alors des allures de poudre aux
yeux lorsque Sodiaal, investisseurs chi-
nois et élus locaux confirment que, s’il
voyait jamais le jour, ce ne serait pas
avant… 2013. Ce projet réveille même
des inquiétudes pour les cent trente-six

emplois toujours existants sur le site En-
tremont de Carhaix : ces deux tours
flambant neuves ne menaceraient-elles
pas la tour en service actuellement, mais
vieillissante ?

La colère monte. Les salariés se sentent
méprisés par une direction qui persiste à
ne pas donner de réponses à leurs interro-
gations légitimes. Nombreux sont ceux
qui ne veulent ou ne peuvent travailler
ailleurs qu’à Carhaix. Beaucoup de
jeunes couples étaient employés dans cet
atelier.

La filière laitière en péril
En tout état de cause, ce nouveau coup

de massue fait craindre le pire : le déman-
tèlement progressif de l’ensemble du site
et la fermeture définitive de l’usine à
moyen terme, projet chinois concrétisé
ou pas. Claudine Guillou, représentante
CFDT, laborantine depuis les débuts en
1972, du temps d’Unicopa, ne s’étonne-
rait pas que plusieurs sites bretons subis-
sent le même sort dans une logique de di-
minution de production fromagère due à
la concurrence insoutenable des fabri-
cants allemands, entre autres. Se pose
alors, selon elle, la question de l’équilibre
de la filière laitière bretonne et peut-être
aussi celle de son avenir. Si Sodiaal rédui-
sait la voilure de ses usines bretonnes, à
qui ses agriculteurs en contrat vendront-
ils leur lait ? À des entrepreneurs chinois,
nouveaux investisseurs dans l’agriculture
bretonne ? À quel prix ? Pour quelle qua-
lité ? Ce nouveau marché serait-il péren-
ne ? Le flou, là encore, domine.

Cent quatre emplois disparaissent à
Carhaix. Cet événement pourrait préfi-
gurer un bouleversement dans le schéma
actuel de l’agriculture et l’agroalimentai-
re breton si les élus compétents ne pren-
nent les décisions qui amorceront la mise
en place d’une politique agricole en co-
hérence avec son territoire pour ainsi sau-
vegarder les emplois liés au secteur.

Peggy Le Bihan

Social

Entremont-Carhaix 
victime d’une nouvelle restructuration
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Claudine Guillou est une des porte-paroles 
du mouvement. Ici, lors de la manifestation 

du 12 mars.

Les adresses à utiliser

Pour adhérer :        UDB – 9, rue Pinot-Duclos – Saint-Brieuc

Pour écrire :          9, rue Pinot-Duclos – 22000 Saint-Brieuc – udbcontact@udb-bzh.net 

Pour téléphoner :      02 96 61 48 63

Site Internet :        www.udb-bzh.net

Pour contacter les élus régionaux : Groupe UDB – 13 C, rue Franz-Heller – 35700 Rennes cedex



Quelque 200 couples de macareux se trouvent encore en Bretagne (ils étaient plus de 7 000 en 1950).
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Environnement

Une vie sauvage originale

Beaucoup d’oiseaux marins sont
dans cette situation. Le pingouin tor-
da, dont la population est passée de
500 à 30 couples entre 1960 et 2006,
est le plus rare et le plus exposé. Le
macareux moine est également en
danger d’extinction (200 couples). La
situation du guillemot de Troïl semble
un peu moins grave, même si la stabi-
lisation des effectifs observée depuis
peu et à un niveau très bas (260 nids
en 2007) reste fragile. Le pétrel tem-
pête n’est pas mieux loti, avec envi-
ron 620 couples répartis pour l’es-
sentiel entre l’archipel de Molène et
Camaret (un très petit nombre d’indi-
vidus poursuivent jusqu’à Biarritz).
De même, la sterne de Dougall, l’oi-
seau de mer le plus rare d’Europe, ne
fréquente aujourd’hui de façon régu-
lière et désormais modeste que l’île
aux Dames en baie de Morlaix (60
nids) et l’îlot de la Colombière dans
les Côtes-d’Armor (à peine 10). On en
comptabilisait encore 400 dans les
années 1970 (et 827 en 1967). Com-
parativement, le statut du fou de Bas-
san est plus encourageant. Aux Sept-
Îles, le seul territoire qu’il occupe (de-
puis les années 1930), la colonie se
renforce régulièrement : 30 couples

en 1939, plus de 1 500 en 1960, près
de 20 000 de nos jours.

Le phoque gris, connu en Bretagne
depuis le XVIIe siècle, a lui aussi fait de
l’archipel de Molène, depuis au moins
1973, et des Sept-Îles, plus récem-
ment, ses uniques lieux de reproduc-
tion actuels dans l’Hexagone (mais
avec seulement quelques naissances
par an).

La Bretagne est également l’unique
refuge de diverses plantes. Le narcis-
se de Glénan est présent sur
quelques îlots de l’archipel du même
nom. Le nombre de pieds est passé
de 3 000 en 1980 à 120 000 aujour-
d’hui. La carotte de Gadeceau, inféo-
dée aux pelouses proches de la mer
où s’exerce l’influence du vent et des
embruns, s’observe à Quiberon, Bel-
le-Île, Groix, Ouessant, Crozon… et à
Bidart. Le panicaut vivipare est un
chardon qui survit encore en Europe
sur deux stations, l’une à Belz (Morbi-
han), avec quelques centaines de
pieds, l’autre en Espagne. L’aspho-
dèle d’Arrondeau, plante britto-gali-
cienne, affectionne les milieux
pauvres. Présent dans les cinq dépar-
tements bretons, il est plutôt abon-
dant sur une large bande littorale
morbihannaise.

Terminons avec l’escargot de
Quimper. Ce mollusque à l’étonnante
coquille aplatie est l’un des plus
grands de France. Il a élu domicile en
basse Bretagne ainsi que dans le
nord-ouest de l’Espagne (Cantabrie,
Galice, Pays Basque) sans que l’on
sache si seule l’une des deux popula-
tions est indigène. Si les deux le sont,
on ne peut pas dire non plus quand et
dans quelles circonstances s’est faite
la séparation. 

Des menaces…

La plupart de ces espèces sont me-
nacées ou l’ont été dans un passé ré-
cent. Les oiseaux marins ont été dé-
cimés par les marées noires, en parti-
culier celle du Torrey Canyon en 1967,
dont beaucoup ne se sont jamais
vraiment remis (les effectifs de maca-
reux sont ainsi tombés à 400
couples). Les pollutions diffuses qui
continuent d’empoisonner les mers
ont empêché une renaissance. Par
ailleurs, même si le fou de Bassan
n’est plus aujourd’hui en péril (l’évo-
lution positive actuelle tient à sa pro-
tection et à l’absence de menaces di-
rectes), la concentration des popula-
tions sur un site unique l’expose à
une catastrophe en cas d’accident,

Bretagne,  

Douze espèces animales et vé-
gétales hexagonales ne se re-
produisent plus qu’en Bre-
tagne, témoignant, si besoin
était, de la qualité de notre envi-
ronnement. Le sombre avenir
qui malheureusement guette
plusieurs d’entre elles nécessi-
te l’attention du public comme
des autorités car leur dispari-
tion priverait la biodiversité de
notre territoire de quelques-
uns de ses éléments les plus
emblématiques.



une hypothèse que la proximité des
grandes voies de navigation maritime
rend plausible. 

Dans cette zone de pêche, il peut
aussi arriver que de jeunes oiseaux
meurent empêtrés dans les cor-
dages. Le pingouin, le guillemot ou le
macareux sont en outre affectés par
le réchauffement climatique. Se trou-
vant en limite méridionale de leur dis-
tribution en Europe, on peut craindre
une modification de leur aire de répar-
tition qui conduirait à leur remontée
vers des zones septentrionales plus
froides. 

... nombreuses et diverses

Tous souffrent aussi de l’amoindris-
sement des ressources halieutiques.
Le phoque gris est dans la même si-
tuation (ce qui explique le faible
nombre d’animaux présents), même
si la tendance est à la densification.
La vitalité de la population bretonne
est en fait liée à celle des colonies bri-
tanniques, avec lesquels les individus
d’Iroise sont en symbiose.

L’aplomb des prédateurs est une
autre cause de déstabilisation. Le
coup de frein donné au dynamisme
que le pétrel a connu au cours des
dernières décennies est la consé-
quence du goût immodéré des goé-
lands et des rats, toujours plus nom-
breux, pour leurs œufs et leurs pous-

sins. La disparition progressive de la
sterne de Dougall tient aux mêmes
genres de pratiques (pillages par le vi-
son d’Amérique ou le faucon pèlerin,
en plus des précédents larrons). 

Dans un autre domaine, la destruc-
tion de certains biotopes, à des fins
d’aménagement, peut avoir des ef-
fets dévastateurs. La survie de l’es-
cargot de Quimper dépend par
exemple entièrement du maintien des
vieilles chênaies-hêtraies qu’il affec-
tionne. 

À l’opposé, l’abandon de certaines
activités anciennes peut faire dispa-
raître les espèces inféodées aux acti-
vités humaines, comme le panicaut,
qui affectionne les sols nus, les prai-
ries maigres et humides proches du
littoral, en particulier les terres piéti-
nées par le bétail ou exploitées de fa-
çon traditionnelle. La surfréquenta-
tion des sites sensibles par les pro-
meneurs a également des consé-
quences sur la flore ou sur des oi-
seaux comme les sternes. La cueillet-
te et l’arrachage des bulbes ont mis
en péril le narcisse, comme le piétine-
ment, important à la belle saison, me-
nace aujourd’hui la carotte de Gade-
ceau. 

Le danger vient, enfin, de la pres-
sion qu’exercent d’autres espèces.
Les déjections de nuées de goélands
s’abattant sur un milieu peuvent mo-

difier la composition chimique des
sols. Aux Glénan, de nouveaux végé-
taux ont fait leur apparition, concur-
rençant les narcisses.

Des mesures de protection 
à renforcer

Des décisions doivent donc être
prises pour assurer la protection de
cette vie sauvage originale. Sous la
pression des associations, des me-
sures générales ont été adoptées.
Toutes les espèces auxquelles il a été
fait allusion sont par exemple proté-
gées et la plupart des sites où elles vi-
vent font partie du réseau Natura
2000. 

D’autres, spécifiques, ont aussi été
appliquées. Des actions ont été en-
gagées pour limiter les prédations sur
les couvées de sternes et de pétrels
ou pour empêcher les goélands de se
poser sur les îlots à narcisses. Ces
derniers ont par ailleurs été sanctua-
risés, avec pose d’une clôture et ab-
sence d’entretien, ce qui, entre pa-
renthèses, a eu pour effet de provo-
quer un embroussaillement risquant
d’étouffer la plante. Le problème a été
réglé par l’adoption d’un entretien
écologique. C’est également par le
biais d’une gestion douce que l’on a
pu remplacer la disparition des pra-
tiques agricoles anciennes néces-
saires à la survie du panicaut.

Tout cela reste néanmoins insuffi-
sant. La fragilité des espèces rares ou
endémiques de la péninsule oblige
l’État mais aussi les collectivités terri-
toriales à plus d’efforts. Si tout n’est
pas de la compétence ou du pouvoir
des autorités bretonnes (comme la
lutte contre le réchauffement clima-
tique, qui pousse certains oiseaux
vers le nord), il reste cependant pos-
sible d’engager une protection ren-
forcée contre les dérangements, un
gardiennage plus actif des territoires
fréquentés, un entretien rigoureux
des sites, une lutte efficace contre les
pollutions, une sensibilisation du pu-
blic à travers des campagnes d’infor-
mation, la mise en route de nouveaux
programmes d’étude de l’écologie de
ces espèces… Avec évidemment de
vrais moyens. 

Patrick D. MorvanLe guillemot de Troïl : une stabilisation des effectifs qui reste fragile.
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La Bretagne sur Internet par Alain Cedelle
acedelle@yahoo.com@

En contribution au débat sur l’aéroport de Notre-Dame-
des-Landes, voici quelques références sur Internet, qui
permettront d’être pleinement informés sur ce sujet sen-
sible.

fr.wikipedia.org

tel.archives-ouvertes.fr

Wikipédia aéroports         

Le projet d’aéroport„

Le projet d’aéroport du « grand ouest » à Notre-Dame-
des-Landes se présente en substitution des installations
actuelles de Nantes-Atlantique. Le site Internet nous in-
forme de l’avancement du projet : « en décollage immi-
nent » depuis la signature du contrat de concession avec
la société Vinci, en décembre dernier.

Des plaquettes et vidéos sont consultables sur les di-
vers aspects de l’aéroport : nécessité économique,
exemplarité sur la sécurité et sur l’environnement. Les
bâtiments seront HQE et l’agriculture sera préservée…
Un calendrier prévisionnel indique l’année de mise en
service : 2017.

L’Acipa dit « non »„

L’Association citoyenne des populations concernées
par le projet d’aéroport mobilise les énergies contre. Di-
vers documents, tracts et vidéos sont disponibles sur le
site de l’association.

Les opposants posent les questions de l’intérêt écono-
mique et de la disparition de 2 000 hectares de terres agri-
coles. On y apprend aussi qu’il en disparait 2 500 par an
du fait de l’urbanisation dans la Loire-Atlantique… Un
tract montre l’inutilité de prévoir deux pistes. Des projets
alternatifs sont proposés : liaisons sur Paris et Lyon, une
autre piste mieux orientée sur Nantes-Atlantique…

Le jeu Nantes-Rennes      „

Le projet d’aéroport a fait l’objet d’un travail de thèse présenté
fin 2009 par Michel Carrard au département de sciences hu-
maines et sociales de l’université de Rennes 2. Cette thèse étu-
die l’impact de l’aéroport sur le devenir des relations entre
Nantes et Rennes. Le document, de près de 300 pages, est pu-
blié sur le site « Archives ouvertes ». Il est accessible par une re-
cherche sur le nom de l’auteur.

Après une présentation détaillée du contexte aéroportuaire de
Nantes à Rennes et Brest, plusieurs scénarios sont analysés au
moyen de la théorie des jeux, entre coopération et concurrence.
La conclusion de ce travail indique que le modèle coopératif
possède certains atouts, à compléter par des liaisons ferro-
viaires Nantes-Rennes, et une desserte optimisée pour Notre-
Dame-des-Landes.

aeroport-grandouest.fr

acipa.free.fr

L’encyclopédie en ligne, libre et gratuite, Wikipédia constitue
une bonne source d’informations sur le domaine aéroportuaire.
Dans la liste des « aéroports français classés par le nombre de
passagers », Nantes arrive en 9e position, avec 3 millions de
passagers, en forte hausse, et Rennes est 28e (412 000 passa-
gers), en baisse depuis 2008. Une carte d’Europe permet de
constater tout le centralisme français, inégalé chez nos voisins,
sauf en Espagne.

„
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I.1) Jeux coalitionnels et théorie des jeux
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Rebechet ez eus bet nevez ’zo liv e
groc’hen d’ur soner breton eus ar re
ampartañ en ul lec’hienn eus tu de-
hou pellañ an Emsav. Ret e oa la-
kaat a-stroll da glevet e oamp feu-
ket gant seurt mennozhioù evit reiñ
da gompren pegen dister eo leve-
zon ar seurt tuad e-touesk ar re a
stourm evit ar vro, ha, da gentañ
holl, evit difenn enor unan eus hor re
hag hor mod da sellet ouzh an dene-
lezh. An darvoud-se a c’hell lakaat
ivez d’en em soñjal diwar-benn an
implij a vez graet eus ar genrouedad
gant tud noazus.

Savet e vez lec’hiennoù war ar gen-
rouedad gant tud klañv o spered. Lod
eus al lec’hiennoù-se ’zo dizrouk hag a
c’hell lakaat da c’hoarzhin zoken, evel
an hini a vod an dud na wiskont pezh
dilhad dindan ebet, reoù all a c’hell la-
kaat da skrijañ gant an heug. Arabat
koulskoude bezañ touellet gant ar
pezh a c’heller kavet o veajiñ war ar
genrouedad ha koll kalz nerzh o
stourm ouzh tuadoù n’eus enno ne-
met un nebeud hiniennoù disparti,
anat en o skridoù ne gemeront ket
perzh er vuhez stroll hag emaint o ve-
vañ en ur glogorenn. Ma vefe savet
evit farsal ul lec’hienn evit bodañ ar
Vretoned youl enno da zilestrañ gant
armoù e Breizh-Veur evit skarzhañ ar
Saozon er-maez eus douar o henda-
doù, ha ma vefe troet ar skridoù anezhi
e saozneg, e soñjfe moarvat da dud
’zo e Londrez ez eus strolladoù politi-
kel o tifenn seurt mennadoù diskiant.

Un tuad kammamzeriek

Un tuad kammamzeriek eo hag a
embann e vennozhioù el lec’hienn
Breizatao, evel ma c’hellfe bezañ hini
noblañsoù a rafe fae war ar werin hag
a stourmfe evit azgounit o gwirioù dis-
karet gant an Dispac’h Bras. Ma vefe
bet nemet ar paper evit brudañ e ideo-
logiezh ne vefe ket deuet war wel an
tuad-se. Re goustus e vefe bet evito.
A-raok emastenn ar genrouedad, pa
roe kostezioù all an emsav da lenn o
mennozhioù e-barzh kelaouennoù
gwerzhet er stalioù, evel Le Peuple
Breton, Combat Breton, L’Avenir de la
Bretagne, ne c’helle tuad gouennelour
an Emsav nemet moulañ un nebeud

pajennoù en ur mod artizanel hag o
c’has dre ar Post. La Bretagne réelle e
oa anv ar gelaouenn ha skrivañ a rae
enni an nazi Olier Mordrel ha tud a rae
anezhañ o zad speredel, evel Goulven
Pennaod. N’eo ket aet an tuad-se da
get siwazh met n’eo ket aet ivez war
greñvaat. Bez e c’hellfed lâret d’an
dud-se ez eus bet kavet gant an ar-
keologourien korf eskern ur vaouez a
orin afrikan e Breizh-Veur (bro orin hon
hendadoù sañset) en ur bez kleuziet
eno pa oa Roma e penn an traoù, hag
e c’hellfent diskenn eus ar vaouez-se,
met poan gollet e vefe. Re strizh eo o
spered ha ne glevont nemet ar pezh o
deus c’hoant da glevet.

Efedoù an enebiezhoù 

sevenadurel

Evit gwir, ne implij ket mui an tu de-
hou pellañ ar raksoñjoù gouennelour
evit ober berzh. Ur c’hwitadenn e vefe
rak ne vezont ket mui diouzh spered
an amzer. Komprenet ez eus bet n’eus
ket tu da astenn e levezon bolitikel
gant prezegennoù gouennelour o liv

en ur vro ma teu ur vaouez evel Rama
Yade a-benn da vezañ unan eus ar po-
litikerezed a blij ar muiañ d’ar vouez-
herien. An enebiezhoù sevenadurel an
hini a laka an tu dehou pellañ da zas-
tum nerzh kentoc’h hiziv an deiz. Kalz
posteloù a-enep ar vuzulmidi a vez la-
kaet, da skouer, da vont eus an eil ur -
zhiataer d’egile gant tud eus aozadu-
rioù araokour zoken. Un emdroadur
kevredigezhel all a c’hellfe e efedoù
war hir dermen degas lusk d’an tu de-
hou pellañ. Klask a ra izili kement seurt
tud a ya d’ober liveoù an diri sokial be-
vañ e-barzh un tiriad na vo ket kavet
ennañ tud eus liveoù izeloc’h eget o hi-
ni. Ober a ra ar vicherourien zoken o
seizh gwellañ evit kuitaat ar c’harte-
rioù annezet gant tud lakaet maez ar
jeu. Ret e vo deomp prientiñ stourm
ouzh tud dehou pellañ an dazont hep
disoñjal koulskoude e c’hell un ideolo-
giezh diamzeret kenderc’hel da noa-
zout.

Paol ar Meur

Ancienne et nouvelle extrême droite.
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Ar « gelaouenn » La Bretagne réelle kaset dre ar Post er bloavezhioù 1950. 
(Gant aotre hegarat CRBC.)

Gouennelouriezh
Henviled o tiglorañ



darempred/titouroù
www.letram-brest.fr/chantier

kreizenn info Tram
41, straed Siam

Tél. 02 98 00 09 20

infochantier@semtram.com

 www.letram-brest.fr

Gouzout pep tra diwar-benn 

tramgarr tolpad-kêrioù Brest
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> An holl ditouroù war  

www.letram-brest.fr/chantier

ur gartenn etreoberiat evit heuliañ 

ar chanter deiz ha deiz !

ar cha

diskouezadegoù hag ul lec’hienn Genrouedad 

evit kompren raktres an tramgarr hag an 

treuzfurmadurioù zo e tolpad-kêrioù Brest

> deuit da zizoleiñ ar

greizenn Info Tram

ul lec’h evit kompren 

ar raktres hag e balioù

Digor eus ar Merc’her d’ar Gwener 

eus 10e da 12e30 hag eus 14e da 18e ha 

d’ar Sadorn eus 14e da 18e

> Mont e-barzh frank
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Sindikalour, 50 vloaz
e oa Thierry Moueix
p’en doa bet c’hoant
prouiñ e oa tu da la-
bourat er vro en ur ve-
vañ eus e labour.
Skiant-prenet ar Juraiz
war labour ar c’hoad a
zo anavezet gant an
holl ha soñjet en doa e
c’hellfe bezañ lakaet
da dalvezout. Neuze
en doa divizet krouiñ
Mignoned ar c’hoad,
un aozadur a vod arti-
zaned ar c’hoad hag a
zo e bal mirout al la-
bour er vro, krouiñ
traoù a feson, chom
hep enporzhiañ hag
implij danvezioù pa-
dus ar vro. « C’hoant
hon eus e pado pell
hor produioù, eme
dThierry Moueix, ha divizet hon eus
reiñ ur seurt garanti ouzhpenn en ur
ginnig adreiñ pezhioù digoust pa vez
kollet lod anezho. Hor c’hoarioù n’int
ket evel ar re a vez prenet ha skarzhet
diouzhtu evel ar re blastik a vez en-
porzhiet alies. Plijus eo kaout c’hoa-
rioù a c’hell chom er familh e-pad
rummadoù ! »

Ur blijadur d’ar pemp skiant
Merc’h-kaer Thierry Moueix a zo a

orin eus Euskadi ha hi an hini eo he
deus roet ar mennozh da dreiñ ar
c’hoari e yezhoù minorelet bro Frañs.
A-benn ar fin eo e brezhoneg eo bet
graet an taol-esae kentañ ! Ul labour
a-bouez a zo bet graet gant Ofis ar
brezhoneg evit sikour gant an droidi-
gezh ha gwelout peseurt lizherennoù
a oa da lakaat er vouestad c’hoari ha
pet poent lakaat evit pep lizherenn.

Divizet o deus ivez kinnig ul labour a
feson, implij koad faou, ur c’hoad
pounneroc’h ha kaletoc’h evit ar
c’hoad tilh a vezer kustumet da we-
lout bremañ evit sevel ar voest hag ar
pezhioù. Ur blijadur eo d’ar pemp
skiant pa vez digoret ar voestad !

Abadennoù fonnus
Merzet o doa Thierry Moueix hag e

skipailh e teue ar vugale da vezañ
skuizh buan a-walc’h gant ar c’hoa-
rioù a-stroll. Neuze e oa bet klasket
ganto ijinañ ur c’hoari a lakfe ar vuga-
le da c’hoari hep gortoz pell o zro.
Neuze e tispleg Thierry Moueix : « An
holl dud o deus ur bladenn ha gant
lizh erennoù bet roet dezho e c’hell an
holl c’hoarierien klask leuniañ ar bla-
denn en un amzer dibabet en a-raok.
Pa vez echu da leuniañ ur bladenn, pe
pa ’z eo echu ar prantad amzer e vez
kontet ar poentoù. » Un abadenn
« C’hoari-gerioù » ne bad ket pell, un
nebeut munutennoù nemetken, ha ne
c’heller ket kavout hir e amzer. 

Kavet e vo er vouestad reolennoù
divyezhek. Neuze e c’hello bezañ im-
plijet ar c’hoari gant tud ne vestro-

niont ket ar brezhoneg c’hoazh. Ur
c’hoari evit sikour an dud da zeskiñ ar
yezh e c’hell bezañ ivez.

Sikour yezhoù all

« C’hoari-gerioù », ur c’hoari brav a
c’hello bezañ ur prof evit ho migno-
ned a gomz brezhoneg, evit ar re a zo

o teskiñ ar yezh ivez. Bez’
e c’hello ar c’hoari bezañ
implijet er skolioù pe er
c’hentelioù-noz. Ma vez
prenet c’hoarioù a-
walc’h e vo troet « C’hoa-
ri-gerioù » e yezhoù all.
M’ho peus c’hoant sikour
Mignoned ar c’hoad da
vezañ anavezet e Breizh
ha lakaat o labour da dal-
vezout e c’hellit mont e
darempred gant Thierry
Moueix : thmoueix@ya-
hoo.fr pe 06 72 78 91 56.

Bez e c’hellit ivez pre-
nañ ar c’hoari e galleg.
Priz « C’hoari-gerioù » :
35 € an tamm (n’eus ket
da baeañ mizoù-kas
ouzhpenn), hag un dis-
taol a c’hello bezañ graet
evit ar re a breno ur c’har-
toñsad c’hoarioù. Perak
chom o tioueriñ ?…

Yann Roudot

Ur « c’hoari geriou » 
e brezhoneg a-drugarez d’ar Juraiz !

Nevez zo e oa deuet Thierry Moueix,
ur paotr eus ar Jura o vevañ e Pariz,
da Garaez da ziskouez ur c’hoari
nevez bet savet ha lakaet e brezho-
neg gant Mignoned ar c’hoad, un
aozadur eus ar Jura. Adaozet eo bet
« C’hoari-gerioù » evit bezañ lakaet
en hor yezh.
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Thierry Moueix (en tu dehou) hag ur mignon 
dezhañ o kinnig « C’hoari-gerioù ».

Chaque mois
depuis 1969

présente
et commente

LA VIE BRETONNE
B.P. 90206

22402 LAMBALLE CEDEX

armor
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Du ha gwenn
ha plas da lenn…

Sonata in E. Minor gant Kristian
Brisson embannet gant Mouladurioù
Hor Yezh, 15 €.

Un doare
« exercice de
style » eo So-
nata in E.Mi-
nor, o heu-
liañ, sañset,
pevar luskad
ur sonata.
Deuet on a-
benn da lenn
an oberenn
betek an di-
benn hep gel-

lout kompren da belec’h e klaske an
oberour kas e lenner : frazennoù hir, un
istor gant re a draoù digomprenus (pe-
tra eo strollad Mario ?), traoù lavaret
hag adlavaret betek randoniñ, tuden-
noù hep an disterañ kudenn bevañs,
seurt tasmantoù gant poanioù spered
arabadus. Ur c’hwitadenn eo, d’am me-
no. Ne vir ket e kavfe lennerien all ur
ster da lusk ar sonata.

Azigoragazar gant Mich Beyer, em-
bannet gant Keit Vimp Bev, priz ebet
merket.

Nav danevel-
lig. Dizingal evel
ma vez alies pa
vez strobet tes-
tennoù. Diaeset
eur gant un dra :
ne weler ket mat
peseurt rummad
tud a glask an
embanner tizh -
out. Daoust hag-
eñ e klot an holl
skridoù gant

Priz ar Yaouankiz ? Testennoù ’zo ne se-
blantont ket graet evit skolajidi. Feuls-
ter a gaver kalz. Tangwalloù, muntroù,
taolioù… Fent am eus kavet Er sempla-
denn. Fent bepred, met kriz ar wech-
mañ, e Planedenn ar menn-garv. Gant
ur sell dedennus war ar pezh a c’hell
soñjal ur bugel ouzhpenn. Trefu am eus

kavet dedennus da lenn. Evidon n’eo
ket peurechu Kouvidi Matalina Rouzig,
Biz-meud, Azigoragazar ha Kontadenn
evit ar merc’hedigoù. Daoust da gava-
dennoù ’zo. Dipitet on bet gant Ma
gwreg hag Empenn o vreskenn. Met pli-
jus eo bepred yezh ha stil Mich Beyer.

Traoù kouer gant Herve Bihan, em-
bannet gant Al Liamm 12 €.

Roet eo bet
priz Langleiz
2010 da
dTraoù kouer.
Gant gwir
abeg. Bodet
eo bet amañ
gant an em-
banner tri-
wec’h dane-
vell kinniget
d’al lennerien
er gelaouenn
Al Liamm,

war-bouez unan pe ziv. Kavout a reer eta
istorioù fromus (Remi, Goulenn an alu-
zen, Deroù-mat Janin…), hiraezhus (A
fiezenn), reoù griz gant liesvuntrerien
(Deizlevr diwezhañ Paol Devehat, Koan-
tenn fish-and-chips Penparcau) gant ka-
rantez pe karantez bet ha muntr (Istor
karantez, Evel un evn o tizhout an heol).
Fent a gaver alies (Meusieu Fulup, Tem-
pus maximo memento erat) mesket a-we-
choù gant ar grizder… Ur sell dedennus
war vrezel Aljeria (Toull-revr ar bed) ha
zoken un danevell gant blaz ar skiant-
faltazi (Linenn 8). Kalz eus tudennoù
Herve a zo tud paour, paour-tre zoken.
Lod a zo war vevenn ar follentez. Ur stil
a zo gant ar skivagner. Goût ’oar taolen-
niñ an dud hag o en-dro, krouiñ un aer-
gelc’h. Plijus-kenañ eo e yezh. N’eus ket
e bar evit echuiñ e istorioù — unan eus
perzhioù kaer an daneveller mat — alies
gant ur souezhadenn a-feson evit al len-
ner. Ul levr da gaout en e levraoueg ha
danvez studi evit al liseidi, sur.

Herve Lannuzel

Resevet hon eus…

u  Dictionnaire Vannetais Breton-fran-
çais Français-breton, gant an aotrou
Mériadeg Herrieu, beleg aet da Anaon e
2009, embannet gant Emgleo Breiz.

u  Pezhioù-c'hoari farsus, gant
Goulc'han Kervella hag Ar Vro Bagan,
embannet gant Mouladurioù Hor Yezh. 

u  Ur sarpant glas e-barzh ar c'hlas,
gant Evelyne Brisou-Pellen, troet gant
Mark Kerrain, embannet gant Sav-Heol.

Brud nevez
Skol vrezoneg ha 
brezoneg er skol

Pehini eo stad kelennadurez ar brezo-
neg ? Setu danvez doser Brud nevez 285,
da-heul dezrevell Fañch Broudig. Petra
’zoñj ar re a vez bemdez o kelenn, o kas o
bugale d’ar skol, o tivenn an deskadurez er
sindikadou ? Skiant-prenet a rannont
amañ, etre c’hwek ha c’hwero peogwir
ema niver ar vugale o tiskenn etre ar henta
hag an eil derez, diouer a gelennerien hag
a zafar pedagogel zo…

E blas a rank toulla ar brezoneg e bed
warhoaz : « Red eo diskouez d’ar vugale ez
eus eur vuhez sokiel e brezoneg », a lavar
P. Combot ; ha « deski eur yez a zo eur
gwir » evid A. ar Gag. Trawalh digeri klasou
nevez ? Diwall, a lavar O. Biguet, rag red
eo e vefe eur skolaer prest a-raog. Poueza
a ra A. ar Hoz ha Ch. Clément war ar fed e
vez desket dre ar brezoneg ive. Penaoz la-
kaad e pleustr ar pez a hellfe beza dibabet
e kinnigou F. Broudig ? Lañs hag evez zo
gand an dud a vicher.

Er pennad-kaoz e tiskloz Manu Lann
Uhel pere eo e raktresou gand e geneiled
Eric Le Lann ha Didier Squiban. Er Hwartz
e vint e Brest d’ar 15 ha d’ar 16 a viz ebrel,
etre muzik ha barzoniez, en enor da b-Per-
Jakez Helias. Lennit ive ar hendalh deuz
An diaoul ouz taol, ha Korrika ! Eur gaer a
varzoneg gand Charlez an Dreo, hag eur
goñchenn fentuz gand Marsel Diouris a ya
da glokaad rann al lennegez.

Beaji ’reer ive, euz an Akadi beteg Tai-
wan… hag euz an eil leor d’egile. Gwerzet
he-deus Nolwenn Leroy muioh a bladen-
nou en eur zizunvez eged Lady Gaga, pea-
dra da lakaad Bernez Quillien da zelaou a-
dost ouz Bretonne… hag ouz ar pladen-
nou nevez all.

Brud nevez – 4 ru Yves Collet – 29200
Brest / 02 98 02 68 17 / brud.nevez@wana-
doo.fr / emgleobreiz.com. Koumanantit en
linenn, ha prenit an niverennou diweza en o
stumm elektroneg !

J. Salaun
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La polémique fait rage après la
proposition du conseil municipal
de Plescop de donner le nom de
Polig Monjarret à un collège.
Nous avons demandé son avis à
l’historien Christian Hamon.

L’influence du scoutisme
Polig Monjarret vient d’avoir vingt ans

au lendemain de la débâcle. Face au
désarroi de la jeunesse française, plu-
sieurs responsables de mouvements de
jeunesse se réunissent au mois d’août
1940. Aux côtés des chantiers de jeu-
nesse de la zone libre, est décidée la
création d’écoles de cadres de la jeu-
nesse en zone occupée, dont l’organi-
sation est confiée au pasteur Jousselin,
responsable des Éclaireurs unionistes. Il
s’agit de prendre en charge les jeunes
de la classe 1940 non incorporés. Leurs
mouvements étant interdits par les Alle-
mands, nombre de chefs scouts propo-
sent alors leurs services. Polig Monjar-
ret, chef des Éclaireurs de France à
Guingamp, rejoint ainsi Ty-Armor, l’éco-
le des cadres de Mordelles. Pétri de cul-
ture bretonne, Polig Monjarret apprend
la langue et joue du biniou. Joseph Mar-
tray y organise des stages de breton
pour les instituteurs.

Au printemps 1941, Jousselin est ré-
voqué. L’école prend alors une orienta-
tion nettement collaborationniste. Mon-
jarret démissionne au mois d’août 1942.

De retour chez ses parents à Guin-
gamp, Monjarret reprend ses activités
aux EDF, avec l’idée de créer un scoutis-
me breton camouflé : Anaouderien
Vreizh (« éclaireurs de Bretagne »). Un
camp clandestin est même organisé en
octobre 1942 au château de Tonqué-
dec, mais c’est un échec. Dans son
dossier d’instruction, deux étudiants
éclaireurs accuseront Monjarret d’avoir
voulu « les attirer vers le PNB ». Ce que
l’intéressé niera : « Je n’appartenais pas
au PNB à cette époque et je n’avais pas
l’intention de faire du recrutement pour
ce parti. Il n’était pas question de forma-
tion militaire1. » À la suite de ce camp,
Monjarret est convoqué à la Gestapo de
Saint-Brieuc. Il fait alors intervenir
Jacques de Quélen, chef départemen-
tal du PNB, et est relâché le soir même. 

L’engrenage du PNB
La suite n’est que trop prévisible.

Quelques avantages, dont une promes-
se d’exemption au STO, et Monjarret
adhère au PNB en novembre 1942. Sur
ses activités, il déclare n’avoir « occupé
aucune fonction2 » et affirme n’avoir as-

sisté qu’à cinq ou six réunions. Il recon-
naît avoir écrit trois articles dans L’Heure
bretonne, le journal collaborationniste
du PNB, dont l’un fortement controver-
sé, mais dont Monjarret assure qu’il a
été modifié par Goulet, ce qui est plau-
sible. 

Quoi qu’il en soit, cette volonté de « re-
nouvellement des élites » et de « régéné-
ration » n’avait rien d’anachronique.
Dans L’Étrange défaite (1940), l’historien
Marc Bloch écrivait : « Les révolutions
[…] ont cependant toutes une vertu, in-
hérente à leur élan : elles poussent en
avant les vrais jeunes. J’abhorre le na-
zisme. Mais, comme la Révolution fran-
çaise, à laquelle on rougit de la compa-
rer, la révolution nazie a mis aux com-
mandes, que ce soit à la tête des troupes
ou à la tête de l’État, des hommes qui,
parce qu’ils avaient un cerveau frais et
n’avaient pas été formés aux routines
scolaires, étaient capables de com-
prendre “le surprenant et le nouveau”. »

Monjarret n’est pas un intellectuel, il
vend le journal au son du biniou et dirige
la clique de sonneurs des Bagadoù
Stourm. « J’en suis revenu totalement
écœuré, tant par les paroles pronon-
cées par Yann Goulet, paroles nette-
ment anti-françaises, que par le fait que
Goulet ait fait appel aux Allemands pour
nous protéger de la population de Lan-
divisiau. Cela se passait le 8 août 1943
et j’ai démissionné le 19 août. »

Désormais, les choses se gâtent pour
Monjarret, toujours sous la menace
d’une convocation au STO. Le 4 juin
1944, il est à Vannes : « J’ai prononcé
lors d’une fête pour les sinistrés bretons

un discours où je disais que la politique
suivie par certains Bretons n’avait réus-
si qu’à rendre impopulaires ceux qui
s’intéressaient à faire revivre la langue,
les coutumes et l’art breton. Je terminai
en disant que j’espérais pouvoir frater-
niser avec les autres Bretons d’outre-
Manche. » Quelques jours plus tard, de
Quélen le prévient que la Gestapo a
connaissance de sa déclaration et est
sur ses traces. 

L’arrestation
Le 12 juillet au soir, arrêté à Saint-

Brieuc puis transféré au SD de Rennes,
Monjarret reçoit la visite d’Ange Péres-
se, du Bezen Perrot : « Il m’engagea for-
tement à entrer dans la Formation Per-
rot. Comme je refusais nettement, il me
conseilla de partir en Allemagne le plus
tôt possible car, d’après lui, tous les dé-
tenus qui se trouveraient à la prison au
moment de l’arrivée des Alliés seraient
fusillés. » 

Rentré d’Allemagne fin avril 1945,
Monjarret se présente de lui-même aux
gendarmes de Saint-Brieuc le 2 juin
1945. Inculpé « d’entreprise de nature à
nuire à l’intégrité du territoire national »,
passible de la Cour de justice, le com-
missaire du gouvernement estime que
les faits ne constituent pas le « crime
d’atteinte à la sûreté extérieure de
l’État » et traduit Monjarret devant la
Chambre civique. 

L’accusation repose essentiellement
sur le rapport, totalement à charge, d’un
inspecteur des RG : « Dans les milieux
autonomistes, on estime que l’arresta-
tion de Le Voyer et Monjarret était une
mise en scène destinée à camoufler aux
yeux du public la fuite de ces deux indi-
vidus. L’opinion publique considère gé-
néralement que Monjarret et Le Voyer
étaient indicateurs des Allemands. »
L’inspecteur précisera toutefois : « Je
n’ai recueilli aucun renseignement ap-
puyant de telles accusations » ! 

Jugé le 30 octobre 1945, Polig Mon-
jarret a été acquitté. Certes, le jugement
judiciaire n’est pas le jugement histo-
rique, il est réputé définitif, alors que
l’histoire est une réécriture permanente.
Le dossier de Polig Monjarret est connu,
il n’y a rien dont les juges n’avaient
connaissance. Que faut-il donc d’abord
retenir de sa vie ? Son fourvoiement au
PNB, dont il ne s’est jamais caché, ou
ses soixante années de combat pour la
musique et la culture bretonnes ?

Christian Hamon

1. Procès-verbal du 9 août 1945.
2. Procès-verbal du 2 juin 1945.

Polig Monjarret, l’impossible rédemption ?

Histoire
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À Lorient, un banc à la mémoire de Polig
Monjarret, sur la place du même nom.
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La longue marche 
vers la dévolution

Depuis 1910 et la campagne de Cym-
ru Fydd (Jeunes du pays de Galles) pour
un projet de « Home Rule » juste avant la
Première Guerre mondiale, les réponses
graduelles apportées par les gouverne-
ments successifs de Londres se sont
inscrites dans un processus de renfor-
cement continu des pouvoirs dévolus au
pays de Galles. 

Le Plaid Cymru (Parti du pays de
Galles), créé en 1925, avait commencé à
exprimer la nécessité d’une dévolution
sur le terrain politique dès sa création.
Hélas, la Seconde Guerre mondiale et la
période de reconstruction en ont différé
l’avènement. Il fallut attendre 1950 pour
qu’une campagne multipartite – « Un
parlement pour le pays de Galles » – soit
lancée. En 1964, le gouvernement tra-
vailliste concéda la création d’un secré-
tariat d’État au pays de Galles, recon-
naissant ainsi la nécessité d’un mode
d’administration spécifique. 

En 1973, la commission Kilbrandon fut
mise en place par le gouvernement tra-
vailliste de Harold Wilson pour examiner
les structures de la constitution du
Royaume-Uni et la possibilité d’y appor-
ter des modifications. Cette commission
avait été créée en réponse aux de-
mandes continues des partis nationa-
listes gallois et écossais afin d’obtenir
un certain degré d’autonomie. Le rap-
port final de cette commission constitua

la base du livre blanc Démocratie et dé-
centralisation : propositions pour
l’Écosse et le pays de Galles, qui condui-
sit à son tour au « Wales Act » et au
« Scotland Act » de 1978, préparant les
premiers référendums sur la dévolution,
le 1er mars 1979. 

Si le « oui » l’emporta en Écosse avec
51,6 % des suffrages, au pays de Galles
une forte majorité repoussa le premier
projet d’Assemblée galloise. L’arrivée
des conservateurs aux affaires à
Londres (avec Margaret Thatcher) juste
après ces deux consultations relégua
l’idée de dévolution aux calendes
grecques, d’autant que l’une des toutes
premières actions de son nouveau gou-
vernement consista à abroger le « Scot-
land Act » de 1978. 

Ce n’est qu’en 1997, après la victoire
des travaillistes, que Tony Blair fut plus
ou moins contraint d’organiser une nou-
velle consultation. Les deux référen-
dums, tenus en septembre de la même
année à une semaine d’intervalle, don-
nèrent la victoire au camp du « oui » à la
fois en Écosse et au pays de Galles, à
une courte majorité de 50,3 % pour ce
dernier. Ces deux scrutins ne se présen-
taient toutefois pas tout à fait de la mê-
me manière : le référendum écossais
comportait deux questions, la première
sur la création d’un parlement et la se-
conde sur la possibilité pour celui-ci de
moduler les impôts ; le référendum gal-
lois ne portait que sur la création d’une
assemblée. Toujours est-il que la pre-

mière Assemblée du pays de Galles put
se mettre en place après l’élection de
ses membres, le 6 mai 1999.

Le Plaid impose sa marque
Dès cette première élection, le Plaid

Cymru se positionna comme second
parti du pays de Galles en obtenant
28,4 % des votes dans les quarante cir-
conscriptions et 30,5 % dans les cinq
« régions » pour un total de dix-sept
conseillers sur soixante. Lors de la se-
conde élection, en 2003, le Plaid Cymru
connut un petit revers et n’obtint que
douze conseillers, restant malgré tout le
second parti du pays. 

Ce n’est qu’en 2007, pour le troisième
scrutin, que le Plaid Cymru réussit à im-
poser sa marque en parvenant à se
rendre incontournable avec ses quinze
nouveaux conseillers, alors que les tra-
vaillistes n’en obtenaient que vingt-six,
ce qui les contraignit à négocier une
coalition gouvernementale (Cymru’n
Un / One Wales) pour obtenir un exécutif
stable, en échange notamment de leur
engagement à organiser un référendum
sur une extension de la dévolution avant
la fin de la mandature.

On peut mesurer le saut qualitatif ré-
vélé par le résultat du dernier référen-
dum sur la dévolution galloise, qui n’a
pas simplement acté que l’Assemblée
disposerait désormais de nouveaux
pouvoirs législatifs significatifs, mais qui
a également démontré les évolutions

De gauche à droite : Dafydd Iwan, ancien président du Plaid Cymru, Wyn Jones, Premier ministre
gallois, Jill Evans, présidente du Plaid Cymru et députée européenne, Alun Ffred Jones, 

membre de l’Assemblée galloise. Tous en campagne !
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Le « oui » au référendum sur   
Le 3 mars dernier, les électeurs
gallois étaient appelés à voter
pour savoir s’il convenait d’ac-
corder plus d’autonomie au
« Senedd » (l’Assemblée galloi-
se), à Cardiff. Un « oui » catégo-
rique a répondu à cette ques-
tion. Désormais, l’Assemblée
galloise pourra voter ses
propres lois dans les vingt do-
maines de compétence de son
ressort, sans avoir à demander
la validation préalable au Parle-
ment du Royaume-Uni, à West-
minster. Le résultat de ce réfé-
rendum a permis d’atteindre un
nouveau palier dans la marche
vers l’autonomie, car, comme le
faisait remarquer Ron Davies,
l’ancien secrétaire d’État aux Af-
faires galloises, en 1997 : « La
dévolution est un processus et
non pas un événement ponc-
tuel. »

International



positives quant à la perception de l’utilité
de la dévolution et son appropriation par
le peuple gallois, en seulement une peti-
te douzaine d’années. Durant les
quatre-vingt-cinq dernières années, les
militants du Plaid Cymru ont patiem-
ment forgé une conscience, inlassable-
ment argumenté auprès de leurs com-
patriotes sur les avantages qu’une large
dévolution procurerait à leur pays et ceci
toujours dans un cadre démocratique et
non violent. 

Il convient cependant de remarquer
que seuls 35,2 % des électeurs inscrits
ont pris part au dernier référendum. Le
taux de participation ne fut pas aussi
faible que certains pouvaient le craindre,
mais il fut tout de même bien inférieur à
celui de 1997 (50,1 %) et à celui de 1979
(58,8 %). 

Un saut qualitatif
Alors qu’en 1997, le pays de Galles

était partagé en deux quant à la dévolu-
tion (50,3 % pour et 49,7 % contre), onze
« collectivités locales unitaires » donnè-
rent un avis favorables et les onze autres
un avis défavorable. En 2011, le pays de
Galles n’a pas connu une telle division,
vingt et une « collectivités locales uni-
taires » ont voté « oui », permettant d’at-
teindre le résultat global de 63,5 % de
votes favorables. La seule à donner une
majorité au « non » – le Monmouthshire –
ne l’a fait qu’à titre marginal, avec seule-
ment trois cent vingt voix d’écart. 

C’est ce qu’avaient indiqué tous les
sondages d’opinion de ces dernières
années, qui constataient une tendance à
l’homogénéisation des attitudes à

l’égard de la dévolution à travers tout le
pays de Galles. Du nord au sud et d’est
en ouest, le pays de Galles a dit très ma-
joritairement « oui » à plus de dévolution. 

De bon augure pour 
les prochaines élections

Mais ce sont bien les zones tradition-
nellement acquises au Plaid Cymru qui
donnèrent les résultats les plus forts, dé-
passant les 70 % favorables à la dévolu-
tion. Cela démontre encore une fois l’im-
portance de la mobilisation du Plaid
Cymru et la part prise par ce parti dans le
succès du référendum. Ce qui est de
bon augure pour les élections à l’Assem-
blée galloise, qui se tiendront en mai
prochain. 

Aujourd’hui, le pays de Galles se trou-
ve au cœur d’une période politique très
agitée avec ce référendum réussi mais
qui survient dans un contexte de coupes
budgétaires nationales très importantes

imposées de manière dogmatique par le
gouvernement conservateur élu l’année
dernière à Londres.

En effet, le budget de 17,63 milliards
d’euro couvre les dépenses dans les
vingt domaines dévolus comme la san-
té, l’éducation ou le développement
économique. Les ministres de la coali-
tion Labour-Plaid Cymru ont déjà an-
noncé que leur budget devra être réduit
de 2,08 milliards d’euro en termes réels
d’ici 2014.

C’est dans cette conjoncture que le
Plaid Cymru, par la voix de son leader
Ieuan Wyn Jones, est entré en cam-
pagne pour les prochaines élections à
l’Assemblée galloise. Il a notamment dé-
claré : « Maintenant, il est temps de s’at-
teler à la tâche et d’obtenir des résultats
pour le pays de Galles », comptant
mettre à profit les nouveaux pouvoir dé-
volus.

Gwenael Henry
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 la dévolution galloise
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« J’espère que notre expérience inspirera d’autres pays »

Pour la première fois depuis quatre cents ans, le pays de Galles a un Parlement.
Le 3 mars 2011, notre nation a fait un énorme pas en avant quand les électeurs ont
voté massivement pour le « oui » lors du référendum. Cela signifie la fin d’un pro-
cessus compliqué, chronophage et coûteux que nous devions subir auparavant
quand l’Assemblée devait demander la permission à la Chambre des communes et
à la Chambre des lords. Cela pouvait prendre jusqu’à trois ans. 

La campagne pour le « oui » a reçu le soutien des quatre partis majoritaires à l’As-
semblée nationale. J’étais au départ inquiète lors des réunions publiques, car les
gens semblaient peu enthousiastes, jusqu’à ce que je comprenne que le pouvoir lé-
gislatif était pour eux une étape normale.

Ce référendum est un succès énorme pour le Plaid Cymru. Quand nous avons
formé la coalition gouvernementale « One Wales » avec le Labour en 2007, l’une
de nos demandes non négociables était justement la tenue d’un référendum en
2011. C’est pourquoi nous pouvons dire avec beaucoup de fierté que le Plaid
Cymru a réellement marqué l’histoire du pays de Galles. C’était un vote de
confiance en nous-mêmes en tant que nation et en notre capacité à gérer nos
propres affaires. 

J’étais au Senedd pour écouter les résultats. Ce qui ne devait être au départ qu’un
évènement politique de portée assez faible est rapidement devenu un enjeu vrai-
ment grisant dès lors que nous avons réalisé l’ampleur du vote à travers le pays et les
implications pour notre nation et le reste de l’Europe. L’Europe des peuples se
construit elle-même. Je suis fière que le pays de Galles soit l’un des piliers de cette
construction en marche et j’espère que notre expérience inspirera d’autres pays. 

Nous n’avons pas l’intention de « gérer » le pays de Galles, mais de le transformer.
Nous avons fait bouger notre pays, mais nous ne sommes pas au bout du chemin.
J’espère sincèrement que cette expérience aidera d’autres peuples non représentés,
et particulièrement nos cousins bretons.

Jill Evans,
présidente du Plaid Cymru

et députée européenne



24

Le Peuple breton – avril 2011

Art et tradition

L’art de la broderie existe depuis la
nuit des temps et sa dimension sociale
n’est plus à démontrer. En Bretagne
comme ailleurs dans le monde, le cos-
tume s’est orné au fil des siècles de pa-
rures qui permettaient à chacun de si-
tuer l’origine ou la position sociale de
ceux qui le portaient.

Pour autant, difficile d’en trouver l’origine
puisque les témoignages antérieurs au XIXe

siècle sont peu nombreux. Même si la brode-
rie existait bien avant le XVIIIe siècle, c’est la
Révolution française et l’abolition des lois
somptuaires qui ont permis le développe-
ment relativement rapide de celle-ci.

Le talent et la dextérité des brodeurs bre-
tons a connu son apogée dans la seconde moi-
tié du XIXe siècle et au début du XXe siècle,
avant que le séisme de la Première Guerre
mondiale n’en annonce le déclin progressif.
L’apparition du costume uniformisé à la fran-
çaise contribue à l’abandon progressif des or-
nements traditionnels des vêtements, qui dis-
paraissent après la Seconde Guerre mondiale.

Fort heureusement, l’art traditionnel n’a
pas disparu complètement et le renouveau de
la culture bretonne à l’aube des années 50-60,
avec son cortège de bagadou et de cercles cel-
tiques, a permis à quelques passionnés de sau-
ver un art qui sans cela aurait été voué à la dis-
parition pure et simple.

Petite histoire de la broderie
Dès avant le Moyen Âge, la broderie était

monnaie courante, mais réservée à une classe
de privilégiés qui affichaient ainsi leur rang
nobiliaire ou religieux ; les populations ru-
rales se contentant de vêtements confection-
nés à partir du lin et du chanvre produits en
Bretagne.

Mais après la Révolution, les codes vesti-
mentaires de l’Ancien Régime disparaissent et
permettent le développement de décorations
multicolores sur les costumes bretons. Le tis-
su rustique commence à s’orner de fil de laine
ou de soie dans des points assez élaborés. Mal-
heureusement, les pièces vestimentaires anté-
rieures au XIXe siècle ont pratiquement toutes
disparu. Il ne nous reste plus que les repro-
ductions de peintres tel qu’Olivier Perrin
pour avoir un petit aperçu de ce que pou-
vaient porter les Bretons à cette époque : des
costumes recherchés, sur lesquels les brode-
ries ont déjà fait leur apparition.

C’est donc durant tout le XIXe siècle et au
début du XXe siècle que le costume breton

connaîtra son évolution la plus remarquable. 
L’apparition de la mécanisation pour les

pièces de tissu et la plus libre circulation des
matériaux (colporteurs, marine marchan-
de…) permet de voir l’apparition de tissus
fins, de rubans, de dentelles.

Dans la seconde moitié du XIXe siècle, la
profession de tailleur s’organise et les ateliers
de broderie font florès. Partout en Bretagne,
tailleurs et brodeurs rivalisent entre eux, déve-
loppant une technique et une créativité qui
permettent aux Bretonnes de se parer des plus
beaux atours. On a pu parler à propos de cette
époque d’« âge d’or » de la broderie.

Les broderies se retrouvent pour la plupart
sur les vestes et les gilets des hommes ainsi que
sur les corselets, jupes et tabliers des femmes.
Les rubans ne sont pas oubliés, ainsi que les
galons métalliques, et participent à la mise en
valeur de l’ouvrage.

Des techniques et des terroirs variés
On remarquera au passage que les techniques

de broderie sont identiques d’une région bre-
tonne à l’autre même si, par ailleurs, les motifs
diffèrent entre paroisses, permettant à chacun
de reconnaître à sa parure le terroir de ses voi-
sins : palmettes, soleils, cœurs ou fougères sont
déclinés à l’infini pour imprimer à chaque pays
la marque de reconnaissance qui est la sienne.

Car les terroirs sont nombreux en Bretagne et
les modes vestimentaires tout aussi différentes
d’une paroisse à l’autre. Un célèbre proverbe ne
dit-il pas : « Kant bro, kant giz… Cent pays,
cent modes… » ?

Chacune d’entre elles existe dans sa spécifici-
té. Ainsi, le pays de Quimper ou pays Glazig en
référence à la couleur du chupenn et du gilet par
opposition à ses voisins du pays Melenig (El-
liant) qui, comme son nom l’indique, privilégie
le jaune. 

La broderie

Des illustrateurs comme François Hippolyte Lalaisse ont laissé un travail considérable 
de collectage des différents costumes bretons, qui donne un aperçu très détaillé du degré 

de richesse de la broderie au milieu du XIXe siècle.
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C’est encore l’originalité du costume de
Plougastel, éclatant de couleurs (vert, mauve,
bleu…). 

Ou encore le pays Bigouden et ses plastrons
(jaune, orange) reconnaissables entre tous.
Ou le pays de Douarnenez, de l’Aven ou en-
core de Pontivy, qui voit les hommes porter
d’originaux costumes à dominante blanche et
noire.

Il faudrait également parler des coiffes,
pour la plupart élégamment brodées ou per-
lées. Car aux côtés de la broderie, il faut asso-
cier d’autres techniques comme le perlage ou
la peinture à l’aiguille. Et aussi la broderie
blanche, qu’on retrouve sur les châles du Léon
ou du Kreiz Breizh, par exemple.

La renaissance
Après avoir été moribonde entre les deux

guerres mondiales, la broderie connaît depuis
quelques années un renouveau considérable.
C’est tout un savoir que quelques passionnés
ont su transmettre aux plus jeunes. Citons en
vrac les noms de quelques-uns des brodeurs
actuels : Paul Balbous, Jean-Michel Péren-
nec, Viviane Hélias ou Pascal Jaouen, qui a
créé une école de broderie qui se développe
avec succès.

Et puis, bien entendu, il ne faut pas passer
sous silence le travail considérable effectué
par les fédérations Kendalc’h et War’l leur, qui
perpétuent au travers des costumes des cercles
tout un savoir-faire multiséculaire.

Philippe Cousin

Les détails figurant en frise sont d’Annaïg Cousin,
également auteur de la version bretonne du livret
d’accompagnement du kit de broderie glazig de
l’École de broderie d’art de Quimper.

bretonne

Un concours de broderie bretonne – le
premier – est organisé par l’Institut cul-
turel de Bretagne. Il s’adresse à tous les
passionnés du fil de soie. Le thème rete-
nu est la naissance légendaire des îles
de la Petite Mer (Morbihan). Profession-
nels ou amateurs peuvent concourir en
s’inscrivant dès maintenant. Les ou-
vrages devront être remis avant le 1er

juillet et seront exposés tout l’été au
château de l’Hermine à Vannes (prix de
500 à 1 000 €).
Renseignements et inscriptions :
www.culture-bretagne.org -
arzela.roy@skoluhelarvro.org 
ou au 02 97 68 31 10.

ICB : un concours

Brodeur quimpérois reconnu
bien au-delà de sa profession,
Pascal Jaouen a créé en 1995
l’École de broderie d’art de
Quimper afin d’enseigner l’art de
la broderie bretonne.

L’an passé, ses pas ont croisé
ceux de Gérard Lefondeur, des
éditions Solidor, qui lui a proposé
de créer un kit de broderie sous la
forme d’une « Creative Box ». Il
s’agit d’une boîte métallique aux
couleurs glazig contenant un li-
vret de présentation, un DVD
d’apprentissage et un petit kit de
broderie (tissu, fils de soie…).

Très didactique, le DVD, pré-
senté par deux professeurs de
l’école de Quimper, Karine Dorval
et Yann Lagoutte, vous explique
par le menu les principaux points
de la broderie glazig : du point de
chaînette au galon d’Elliant en
passant par l’œillet festonné ou
le drein pesk.

Le livret présente les différents
points en version française, bre-
tonne et anglaise. Dommage que
Solidor n’ait pas cru bon d’ajou-
ter la version bretonne égale-
ment sur le DVD, d’autant que
l’anglais y figure.
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Découvrir les six points de la broderie glazig : 
le point de chaînette simple et surjeté, le point 

de feston, l’œillet festonné, le drein pesk 
(point de chevron) et le galon d’Elliant.
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Apprendre la broderie d’art

Cette veste ornée de motifs glazig témoigne 
du renouveau de la broderie bretonne.
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Le Peuple breton : Nelly, parle-
nous de toi.

Nelly Fruchard : Je suis née à
Nantes en 1957, dans le quartier de
Chantenay. Dans les rues comme à la
maison, je baignais dans une am-
biance bretonne, voire bretonnante,
mes grands-mères parlant breton. La
question de l’appartenance à la Bre-
tagne ne s’est donc jamais posée. Ce
sentiment m’a toujours habitée. Cet-
te appartenance s’est exprimée par
ma volonté d’apprendre le breton. Le
lycée proposait des cours, je m’y suis
tout de suite investie. Ils étaient assu-
rés par Briac Loyant. Les années 70 à
Nantes étaient le théâtre du renou-
veau breton. La vie culturelle foison-
nait, avec des artistes comme Gilles
Servat et Tri Yann. J’y ai acquis mes
bases de militante, que je n’ai jamais
perdues depuis. 

J’ai ainsi passé le breton au bac et
j’ai continué à la fac, où je suivais une
formation en lettres afin de devenir
professeur de français. Le travail de
mon mari a fait que nous avons dû
nous exiler en Vendée durant sept
ans. Cette séparation physique était
réellement pénible, il me fallait à tout
prix rentrer en Bretagne. À la suite
d’une mutation de mon mari à
Vannes, nous nous sommes installés
à Plescop. Ce fut la découverte d’une
autre qualité de vie.

Le PB : Tu t’impliques dans la vie
locale ?

Nelly : Très rapidement, oui. Je me
suis investie dans l’association Petra
neue, comme secrétaire. Cette asso-
ciation visait à promouvoir la culture
et la langue bretonne sur le pays de
Vannes. J’écrivais également dans la

gazette Mat an traoù, puis, en tant
que correspondante pour Ouest-
France, et je me suis ainsi fait
connaître de la population locale et
des associations bretonnes. Cela
m’a permis de côtoyer les élus locaux
et de bien connaître le territoire et ses
problématiques. 

À la demande du maire de
l’époque, j’ai rejoint l’équipe munici-
pale lors des élections de 2001 com-
me première adjointe. Il était égale-
ment entendu avec les élus et le mai-
re qu’à mi-mandat je sois élue par le
conseil maire de Plescop, l’ancien
maire désirant se retirer. C’est ainsi
qu’en 2004 je suis devenue maire de
Plescop ! Et lors des élections de
2008, mon mandat a été prolongé par
la population. Cette implication dans
la vie politique locale est pour moi la
possibilité de concrétiser mes idées.

Le PB : Finalement, tout cela s’est
fait rapidement. Le fait d’être une
femme, dans ce milieu d’hommes, ne
t’a pas posé de problème ?

Nelly : La politique reste encore
très fermée aux femmes. La loi sur la
parité n’est valable que pour les com-
munes et le scrutin régional. Et enco-
re, sur les vingt-cinq municipalités
que compte l’agglomération de
Vannes, deux maires seulement sont
des femmes. Ailleurs, et notamment
au conseil général, c’est le règne
masculin ! Les femmes restent can-
tonnées à des responsabilités bien
définies comme le social, l’enseigne-
ment, mais jamais l’urbanisme ou les
travaux. L’investissement des
femmes en politique permettrait sans
doute aux hommes de travailler diffé-
remment, de façon complémentaire.
La route reste longue.

Malgré tout, pour ma part, je n’ai
pas rencontré de difficultés particu-
lières à Plescop. Quelques doutes,
bien sûr. Aurai-je les épaules suffi-
samment solide pour porter la com-
mune ? Les femmes sont toujours
considérées comme naïves, sen-
sibles et, pour être prise au sérieux, il
faudrait fonctionner comme un hom-
me. C’est une erreur à mon sens.

Le PB : Plescop a d’ailleurs fait les
gros titres avec cette affaire de nom
de collège ? Pourquoi Polig Monjar-
ret ?

U N  J O U R  A V E C . . .

Nelly Fruchard,

Nelly Fruchard : “En politique, pour être prise au sérieux, il faudrait fonctionner comme un homme.
C’est une erreur...”
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Cette femme de convictions s’est signalée en interpellant Nicolas Sar-

kozy à Josselin le mois dernier sur la question de la réunification et cel-

le des langues régionales. Plescop suscite également l’attention en rai-

son d’une polémique liée au souhait du conseil municipal d’attribuer le

nom de Polig Montjarret à un collège. Retour sur le parcours d’une mi-

litante culturelle et politique de longue date, pour qui « promouvoir la

langue et la culture bretonne est de la responsabilité de tous les élus

bretons ».
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maire de Plescop

Nelly : Le département du Morbi-
han a souhaité créer un nouveau col-
lège pour le nord-ouest de Vannes au
vu de l’augmentation de la population
sur ce secteur. Courant 2010, le
conseil général a demandé à la muni-
cipalité de proposer un nom. La mai-
rie de Plescop a donc interrogé sa po-
pulation et les différentes associa-
tions locales. Plusieurs noms ont été
mentionnés, comme celui de Didier
Couteller, qui s’est beaucoup investi
dans la vie sportive locale, et
d’autres, assez disparates, comme
Raymond Marcellin ou Alan Stivell…
Le nom de Polig Monjarret a été sug-
géré à plusieurs reprises. Celui de Di-
dier Couteller ne pouvait être retenu,
son aspect trop local ne se prêtant
pas bien à un bâtiment destiné à des-
servir également les communes limi-
trophes. Le conseil municipal a donc
proposé de retenir Polig Monjarret,
malgré le refus de l’opposition. Très
vite, il y eut une véritable campagne
de dénigrement de la part des
membres de l’opposition et de la Fé-
dération de la Libre pensée. L’action
de Polig Monjarret a été réduite à sa
participation au PNB, qui ne dura que
neuf mois lorsqu’il avait 20 ans. Rien
sur son militantisme culturel. Nous
continuons à aller de l’avant avec ce
nom, sachant que beaucoup de col-
lectivités nous soutiennent. 

Pour moi, promouvoir la langue et la
culture bretonne est de la responsa-
bilité de tous les élus bretons. Notre
commune a signé en 2006 la charte
Ya d’ar brezhoneg et nous avons
maintenant atteint le niveau 2. La
langue bretonne doit également s’ex-
primer dans tous les aspects de la vie
locale. C’est pourquoi nous soute-
nons la mise en place d’une crèche
en breton. Actuellement, une heure
de breton est déjà proposée aux en-
fants de la crèche publique. Les par-
tenaires économiques jouent égale-
ment le jeu en s’investissant dans
l’organisation du festival Roue Wa-
roc’h. La population plescopaise a
bien accueilli ces initiatives. Avec
l’action de Petra neue et de Roue Wa-
roc’h, Plescop s’est affirmé comme
un terreau très fertile pour la culture
bretonne dans le pays de Vannes.

Le PB : Qu’en est-il du parc naturel
régional du golfe du Morbihan ?

Nelly : Les manœuvres de François
Goulard ont malheureusement porté
leurs fruits. Opposé depuis le début à
la démarche du conseil régional, il a
tout fait pour faire capoter le projet.
Tout récemment, sa volonté de ne
pas faire délibérer le conseil d’agglo-
mération de Vannes enterre le PNR.
Je doute que nous ayons une secon-
de chance. Ses intérêts politiques lo-
caux nous privent d’un outil de plani-
fication territoriale indispensable. Il
aurait permis une gestion du territoire
concertée bien plus efficace qu’avec
les outils actuels comme le SCOT, le
SAGE, le PLU ou le SMVM. Concilier
urbanisme et environnement devient
urgent. À Plescop, nous avons fait le
constat qu’au-delà d’un certain
nombre d’habitants, l’impact envi-
ronnemental serait trop important. Le
PNR aurait pu permettre, tout en mu-
tualisant les moyens, d’offrir un label
qualitatif au territoire du pays de
Vannes, qui lui aurait été utile écono-
miquement parlant. 

Le PB : Tu t’es également illustrée
le mois dernier lors de la visite de Ni-
colas Sarkozy à Josselin…

Nelly : En tant que vice-présidente
de l’association des maires du Morbi-
han, j’étais présente lors de la visite
de Sarkozy à Josselin le 8 mars. Pre-
mière impression, l’arrogance du per-
sonnage, qui a assuré le strict mini-
mum en passant quatre heures sur le
territoire breton. Interrogé sur la dis-
parition des services publics et no-
tamment de la possibilité de scolari-
ser les enfants avant trois ans, il fallait
l’entendre dire que la maternelle ne
servait à rien, juste de « garderie aux
femmes qui travaillent », et que sa
disparition permettrait de réduire le
nombre de fonctionnaires. En tant
qu’enseignante, je trouve révoltant ce
discours dans une région où le taux
de scolarisation avant 3 ans est im-
portant et où les résultats scolaires
sont si bons. Les deux faits sont peut-
être à mettre en corrélation ? En tant
que maire, je trouve honteuse la fa-
çon dont l’État se débarrasse encore
de la gestion des crèches sur les pe-
tites collectivités. Avec quel argent ?

Cette visite et ma présence obligée
m’ont néanmoins permis de poser
deux questions importantes pour la
Bretagne (validées au préalable par la

préfecture). Il m’a semblé pertinent
d’aborder la réunification ainsi que la
reconnaissance des langues régio-
nales. Qui l’aurait fait, autrement ?

Concernant la réunification, il s’est
contenté de me renvoyer à la loi sur
les référendums locaux, en indiquant
aux Bretons de « se prendre en
main » ! Évidemment, il a omis de pré-
ciser qu’un éventuel retour de la Loi-
re-Atlantique dans son giron histo-
rique doit, en l’état actuel de la loi,
être validé par la région administrati-
ve actuelle, à savoir les Pays-de-la-
Loire. 

Concernant la langue bretonne, il a
rappelé le changement de la Constitu-
tion et a cru bon de rajouter égale-
ment que les identités régionales ne
font que « sublimer l’identité nationa-
le ». Belle langue de bois ! Manifeste-
ment, il ne me prenait pas tellement au
sérieux. Le ton qu’il a utilisé pour me
qualifier d’« autonomiste » le prouve.
Quoi qu’il en soit, mes quelques mots
en breton pour terminer mon inter-
vention ont été très applaudis dans la
salle. Plusieurs élus m’ont chaleureu-
sement remercié d’avoir posé ces
questions, que peu auraient osé faire.

Le PB : Justement, tu es présiden-
te de l’Association des élus progres-
sistes de Bretagne. Pourquoi avoir
accepté de remplacer Georges Ca-
diou à ce poste ? 

Nelly : Sincèrement, je pense qu’il
était important qu’un maire soit mis
en avant pour montrer que les valeurs
portées par l’UDB, à savoir de
gauche, écologiste et bretonne, ne se
limitent pas aux conseillers munici-
paux. J’ai à cœur l’avenir de la Bre-
tagne et la démarche d’ouverture de
l’UDB m’a permis de trouver une pla-
ce dans ce mouvement d’idées sans
être toutefois membre d’un parti. Être
écoutée, pouvoir m’exprimer… tout
ceci a beaucoup compté pour moi. Je
pense que cette association mérite-
rait d’être plus connue des élus bre-
tons. Peut-être par l’intermédiaire
d’une brochure ? Nous verrons
bien…

Propos recueillis par

Tangi Cheval
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u Pourquoi les non Japonais écrivent-ilsPourquoi les non Japonais écrivent-ils
des haïku ?des haïku ?

Vous qui pensez ne pas aimer la
poésie, goûtez-donc le dernier re-
cueil de Gérard Prémel. Il y a de
fortes chances pour qu’il vous fasse
changer d’avis ! Cet ouvrage re-
couvre les douze dernières années
d’écriture de l’artiste. Quelques
textes plus anciens, revisités, vien-
nent mettre en perspective les plus
récents. Ce sont des textes très forts
où le fond s’ajoute à la forme pour
donner un résultat autant d’ordre
éthique que poétique. Comme
l’écrivait Serge Brindeau dans Pano-

rama de la poésie contemporaine, Gérard Prémel révèle « une vi-
sion si aiguë des sociétés contemporaines qu’il s’en dégage une
sorte de fantastique, où les droits de l’individu… viennent en-
chevêtrer leurs propres exigences ». Ce sont des textes intenses,
très profonds : pas de rime, mais des mises en forme diverses,
étonnantes parfois, comme « Moi qui vous parle », qui ouvre
le livre. Si vous aimez la poésie, n’hésitez pas. Si non, essayez
du Gérard Prémel. À mon sens, vous serez conquis.

Klaod Thomas
(L’Harmattan, 70 p., 10,50 €)

Alain Kervern, professeur de japo-
nais à l’université de Brest, est le spécia-
liste breton du haïku : il a traduit et pu-
blié de nombreux ouvrages sur cette
forme poétique. Aujourd’hui, il
consacre tout un ouvrage sur l’univer-
salité du haïku et ses multiples adapta-
tions dans toutes les langues. Dans le
haïku néo-classique, les règles sont
strictes : dix-sept syllabes, une césure,
un mot de saison. Cela tient de l’ouli-
pien. Et comment traduire ces haïku

dans d’autres langues ? Comment faire ressentir ce que veut
dire l’auteur japonais, dans une langue tout en subtilités et en
sous-entendus, dans, par exemple, une langue de précision
comme l’anglais ? Et bien sûr, même au Japon, les règles du
haïku évoluent. Comme le dit lui-même l’auteur, « il faut
beaucoup d’innocence, de talent et de travail [chez les non Ja-
ponais] pour donner consistance à un genre poétique qui dans
leur propre culture n’a ni tradition, ni références littéraires : tel
est l’enjeu. Tels sont les paradoxes de l’interculturalité ». À tra-
vers la dissémination du haïku dans le monde entier, c’est tout
un état d’esprit qui se propage : cela ouvre la voie à la commu-
nication entre les peuples et l’interculturalité.

En accord avec l’équipe de rédaction, Alain Kervern prépare
une surprise aux lecteurs du Peuple breton. Ne manquez donc
pas de lire attentivement votre magazine préféré pour être au
courant...

K. T. 

(La Part commune, 160 p., 14 €)

u TinaigTinaig

u Je vivrai sans tempsJe vivrai sans temps

Voici le neuvième ouvrage d’Angèle
Jacq et le second volet, après Les
Braises de la liberté, d’une fresque ro-
manesque où la vie quotidienne en
Cornouaille ancienne est merveilleu-
sement rendue sous la plume alerte et
documentée d’une grande romanciè-
re, aussi à l’aise en breton qu’en fran-
çais.

L’ histoire se déroule au début du
XIXe siècle, à une période où la Bre-
tagne vit une rupture douloureuse,
entre l’autonomie de la province

tournée vers la mer et son rattachement unilatéral au centralis-
me parisien. L’intrigue s’articule autour d’une gwerz passion-
née et mélancolique qu’aurait écrite Pêrig Briand, fils du héros
des Braises de la liberté : d’une strophe à l’autre, elle constitue
le fil d’Ariane du roman, relatant l’histoire d’amour entre Pê-
rig et Tinaig. Mais le livre n’est pas que cela : il conte aussi l’his-
toire qui ne se fige jamais, qui avance, l’histoire qui fleure bon
la vigueur universelle des peuples et la force vive des mots qui
traversent les siècles, la fougue de la liberté debout qui réclame
ses droits. Et ce cri du cœur : Tinaig ! 

K. T.

(Coop Breizh, 311 p., 13,50 €)

u Les Bretons dans la guerre de Cent AnsLes Bretons dans la guerre de Cent Ans

Jean-Christophe Cassard dé-
poussière et rend attrayante
l’histoire du Moyen Âge. Après
son livre sur la guerre de Succes-
sion de Bretagne, il nous offre
une synthèse claire et succincte
sur la guerre de Cent Ans. L’édi-
teur a su adjoindre au texte une
iconographie très riche en qua-
drichromie et une mise en page

dynamique. Loin du récit linéaire et de l’accumulation de dé-
tails, l’auteur saisit les grandes caractéristiques de la période,
puis s’interroge sur la mémoire des héros, « en coma profond
sous l’Ancien Régime, en échec comme Charles de Blois ou in-
déracinable comme du Guesclin ». Peu de protagonistes
échappent à l’humour corrosif de l’auteur ! Une chronologie
et une bibliographie font de ce petit livre de belle facture un
outil commode.

Jean-Jacques Monnier

(Skol Vreizh, 86 p., 12 €)
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Pour son dixième ouvrage, on s’atten-
dait à ce que Jean Ollivro poursuive le dé-
bat sur la Bretagne, dont il est l’une des
« têtes chercheuses ». C’était vite oublier
qu’il est également un universitaire à la
solide réputation en matière d’aménage-
ment du territoire et de mobilités. Dans
La Nouvelle Économie des territoires, il des-
sine le visage de notre planète après un
possible choc pétrolier et propose des
pistes pour rebondir. Alors que les cours
du pétrole et de l’essence flambent, ce
livre n’en a que plus de saveur. 

L’auteur fait le pari que le renchérisse-
ment énergétique sera important et du-
rable, avec « un prix du baril multiplié par
deux, cinq, ou pourquoi pas dix, d’ici
2012 ou 2015 ». Et « l’envol du coût de
l’énergie risque fort d’engager l’effondre-
ment des échanges lointains, à la façon
peut-être d’une panne sèche ». Ce phénomène signe la fin de
la période 1990-2006, « les années 4x4 », que Jean Ollivro dé-
peint comme « cette époque extraordinaire [qui] associe la dé-
matérialisation de l’économie au règne d’une énergie bon
marché ». Il annonce un sérieux coup de frein aux trajets en
voiture et en avion. « Dans l’histoire de l’humanité, plus le
coût de l’énergie augmente, plus le périmètre de la vie des gens
se restreint », analyse le géographe qui se fait historien.

Mondialisation paradoxale

Il met en évidence le paradoxe selon lequel les populations
seront de plus en plus contraintes dans leurs navettes quoti-
diennes, mais de plus en plus libres dans les usages numé-
riques. Car, à l’échelle planétaire, les communications à dis-
tance explosent, la vie interactive se renforce. On sent que
Jean Ollivro n’est pas en phase avec cette culture Web et cette
civilisation de l’écran, déplorant par exemple que « l’individu
s’isole le plus souvent face à cette nouvelle Bible ». Il regrette
que l’internaute soit « embrigadé dans une philosophie
consommatrice ». La « fascination pour le temps court et réac-
tif » ? Très peu pour lui. 

On retrouve vite le brillant professeur
qui nous explique le concept de « classes
mobiles ». Le renchérissement de l’énergie
mécanique aidant, la hiérarchie sociale et
économique se reconstruit selon la maîtri-
se des mobilités. « Le nouveau capital est
le temps, affirme-t-il. Le mode de dépla-
cement – et non de production – devient
alors le fondement des inégalités so-
ciales. » La crise et l’essence chère se réper-
cutent déjà sur le peuple, qui rationne ses
trajets en auto. Dans ce contexte, repre-
nant l’un de ces thèmes favoris, Jean Olli-
vro prédit « un affaissement voire un ef-
fondrement des espaces métropolitains ». 

Retour aux fondamentaux

Le tableau de cette « mondialité » –
mouvement associant mondialisation,
instantanéité et localité – que nous vivons

apparaît bien sombre. La dernière partie du livre laisse espérer.
Vous rappelez-vous ce slogan fétiche des années 1970 : « En
France, on n’a pas de pétrole, mais on a des idées » ? Remis au
goût du jour, cela donne avec Jean Ollivro des propositions
pour repartir de l’avant. Il déplace le curseur vers les terri-
toires. 

« Loin de la seule relocalisation, la dynamique de reterrito-
rialisation invite à une compréhension renforcée du lieu dans
lequel on vit. » L’universitaire breton préconise de caler la gou-
vernance sur les espaces pertinents afin de libérer les écono-
mies régionales et locales. « L’économie des territoires sera
l’économie de l’intelligence et des identités comprises. » D’In-
ternet, il fait le média de cette nouvelle économie. 

Avec quatre stratégies pour renouer avec les territoires, Jean
Ollivro livre une boîte à outils pour « une économie de l’enra-
cinement ». Attention, prévient-il, à « concilier ancrage pour
survivre économiquement et esprit d’ouverture pour éviter
toute sclérose » ! 

Ronan Le Flécher

(Apogée, 190 p., 19 €)

Notre livre du mois

La Nouvelle Économie des territoires
Jean Ollivro
Éditions Apogée

Nous avons reçu…
et nous vous en parlerons si la place le permet :

u Nicole Dolowy-Rybinska – Les Kachoubes de Poméranie, Ar-
meline, 12 €.

u Jean-Luc Le Cleac’h – Petite philosophie des ports maritimes,
Pimientos, 12 €.

u Hervé Abalain – Les Mannois et l’île de Man, Armeline, 12 €.



T WITH THE MAGGIES

Voilà maintenant une quaran-
taine d’années que l’une ou
l’autre des quatre divas nous
enchantent de leurs voix et de
leurs chansons. Quarante ans
et autant d’albums en tout au
sein de leurs groupes respec-
tifs. Maighread et Tríona Ní
Dhomhnaill avec Skara Brae,
Bothy Band, Nightnoise ou Re-
lativity, Moya Brennan avec
Clannad et Mairéad Ní Mhao-
naigh avec Altan.

Ces quatre musiciennes et
chanteuses originaires du Do-
negal Gaeltacht s’étaient re-
trouvées sur scène à deux re-
prises. En 2007 à Dublin, lors
d’une soirée hommage à Mi-
chéal, le frère trop tôt disparu,
puis à un festival en 2009. C’est
ainsi que leur est venue l’idée
de pérenniser cette association
au sein d’un groupe, T with the
Maggies, qui sort aujourd’hui
un splendide album qu’il serait
« péché » de ne pas acquérir.
« T » pour Tríona et « Maggies »
car ses trois consœurs se pré-
nomment toutes « Marguerite ».

Leur collaboration a produit
un travail de toute beauté, véri-
table gemme sertie dans un
écrin de cristal. Des voix déli-
cates et sensuelles sur les-
quelles se posent le fiddle de
Mairéad, la harpe de Moya ou le
clavier de Tríona, le tout rehaus-
sé des percussions de Jim Hig-
gins et de la guitare et du bou-
zouki de Manus Lunny, véri-
table homme-orchestre qui a
enregistré et produit l’album.

Onze magnifiques chansons,
huit en irlandais et trois en an-
glais, dont deux composées
par les quatre chanteuses. L’on
reconnaît au passage les su-
perbes Ceol an Phíobaire et A
Stór a Stór a Ghrá empruntées
au répertoire d’Altan. 

Du début à la fin de l’album
vous serez charmés par l’excel-
lence qui se dégage d’un tel bi-
jou. Tout simplement sublime !

(TWMCD001/
Compass 7 4550 2

Distribution Keltia)

DE DANANN
Wonderwaltz 

Il y a deux mois je vous pré-
sentais le nouvel album de Dé
Dannan. Eh bien cette fois, je
vous propose le nouvel album
de… Dé Danann. Cherchez l’er-
reur.

Après trente ans de carrière,
Dé Dannan s’était dissous en
2003. Apparemment pas sans
douleur puisqu’il y a deux ans,
Frankie Gavin remontait un New
Dé Dannan tandis que l’été der-
nier, Alec Finn relançait quant à
lui un Old Dé Danann avec d’an-
ciens membres du groupe. On y
retrouve les historiques Alec
Finn au bouzouki, Johnny Mc-
Donagh au bodhrán, Derek Hic-
key à l’accordéon, Brian Mc-
Grath au banjo, Eleanor Shan-
ley au chant et une nouvelle re-
crue, Mick Conneely, au fiddle,
pour remplacer Frankie Gavin,
parti jouer sous d’autres cieux.

La musique de Dé Danann n’a
pas pris une ride et nous redé-
couvrons avec plaisir le son des
années 70-80. Alec Finn et ses
amis nous présentent aujour-
d’hui Wonderwaltz, seize titres
de la meilleure veine, dont sept
chansons sur lesquelles on ap-
préciera la voix limpide et tou-
jours aussi expressive d’Elea-
nor Shanley.

Comme aux plus beaux jours,
reels, jigs et une pincée de
hornpipe constituent la trame
du répertoire du groupe. Le tout
joué avec talent, pétulance et
un brin de folie qui sied si bien à
ces vieux routiers de la musique
irlandaise. Laissez-vous aller
sur Patsy Touhey’s, Monaghan
Jig / Drowsy Maggie ou The
Holly Bush. Vos pieds battront
bientôt la mesure et vous vous
trouverez transportés au fond
d’un pub de Galway, berceau
du groupe.

(Irish Music CACD2201
Distribution Keltia)

CHRISTY LEAHY &
CAOIMHÍN VALLELY

Ces deux-là s’étaient rencon-
trés dans les sessions de Cork
dans les années 90 avant d’être
les chevilles ouvrières du grou-
pe North Cregg en 1996. Ils se
retrouvent aujourd’hui pour un
autre projet, un duo accordéon-
piano qui se concrétise par un
album de toute beauté.

Christy Leahy, tout comme
son compère Caoimhín Vallely,
a de tout temps baigné dans la
musique, commençant l’étude
du fiddle à 8 ans auprès du fa-
meux Bobby Gardiner. On re-
connaît à sa technique et son
jeu le style fougueux du sud-
ouest irlandais, connu sous le
nom de Sliabh Luachra.

Originaire d’Armagh mais ins-
tallé à Cork depuis ses années
d’étudiant, Caoimhín est un
aussi talentueux violoniste que
pianiste, même si, pour l’heure,
il ne joue que du piano. Il a lui
aussi un solide passé musical,
de Buílle à Karan Casey, et a
produit un excellent album il y a
quatre ans1.

Sur ce premier album en duo,
on baigne du début à la fin dans
le Sliabh Luachra : slides vé-
loces, polkas dynamiques ou
jigs endiablées en attestent.

On reconnaît au passage Tha
Mi Sgith, une chanson gaélique
écossaise, transformée en pol-
ka, Buain Na’ Ráinich, ainsi
qu’une valse française, La
Bourrasque, apprise de Dermot
Byrne.

L’accordéon occupe le ter-
rain, le piano restant en retrait,
soutenant discrètement et met-
tant en valeur la boîte du diable,
sauf sur la seule chanson du
disque, A Hymn to St. Finbarr. 

Une musique tantôt impé-
tueuse, presque exaltée, tantôt
tout en retenue et en mesure.
De la belle ouvrage.

(Autoproduit LVCD 001
www.christyleahy.com)

FRED MORRISON
Outlands

Sonneur connu et reconnu,
Fred Morrison vient de faire pa-
raître Outlands, son quatrième
album. Après avoir fait partie de
Clan Alba puis Capercaillie dans
les années 90, il a fondé son
propre groupe, avec lequel il se
produit depuis lors.

Très connu en Bretagne, où il
s’est produit de nombreuses fois
et où il a établi des liens avec plu-
sieurs musiciens, en particulier le
Bagad Kemper, il y a également
remporté le trophée MacAllan à
sept reprises.

Parfois surnommé le Jimi Hen-
drix de la cornemuse, non
content d’exceller au Highland
bagpipes, il joue également du
whistle, du uilleann pipes et du
small pipes ou reelpipes, un ins-
trument qu’il fabrique lui-même.

Inspiré au départ par des
groupes comme Tannahill Wea-
vers, il affectionne tout particuliè-
rement le style de l’île de Uist,
dans les Hébrides, dont sa famil-
le est originaire.

Sur le présent album, Fred ex-
plore les connexions entre la mu-
sique de bagpipes et le bluegrass
américain. Pour ce faire, il est ac-
compagné de deux spécialistes
du sujet : Tim O’Brien à la guitare
et au fiddle et Ron Block au ban-
jo. Le guitariste Matheu Watson
et le joueur de bodhrán Martin
O’Neill complètent le trio.

Un album qui laisse pantois
tant le style aventureux de Fred
est ici magnifié. C’est comme
une tempête qui soufflerait une
musique celtique du IIIe millénai-
re. Plusieurs titres sonnent réso-
lument bluegrass – Train Journey
North ou Outlands –, sur lesquels
le banjo et la mandoline jouent à
cache-cache avec le pipes de
Fred. On se repose de temps en
temps en savourant les longues
notes graves du low whistle sur
Leaving Uist ou Nameless. Une
totale réussite.

(Ridge Records RR057
Distribution Keltia)

Philippe Cousin

1. PB n° 504, janvier 2006
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Jakez ar Borgn

Pok ha pok

par Pierre Morvan

 

Roland BECKER 
Immrama

Depuis près de trente ans,
Roland Becker explore le laby-
rinthe des musiques de Bre-
tagne. Des musiques qui ont
connu de multiples influences
mais ont su rester elles-mêmes
à travers la transmission des
chanteurs et sonneurs. Ce
voyage, « dont le but ultime,
nous dit-il, finit pas se
confondre avec le voyage lui-
même, d’île en île », se poursuit
avec Immrama, le nouvel al-
bum, magnifique, du musicien.
Et, effectivement, son explora-
tion le conduit à imaginer à son
tour une nouvelle musique bre-
tonne, d’une puissance évoca-
trice sans pareille. Cette fois
encore, le voyage et son but se
confondent pour ne faire plus
qu’un…

D’île en île, Roland Becker
nous mène sur les chemins « de
la création et de la mémoire », à
la seule force des instruments
traditionnels, tels que la bom-
barde ou le treujenn-gaol, le bi-
niou ou la veuze, la harpe cel-
tique ou la vielle à roue, la clari-
nette ou la flûte à bec, portés
par une multitude de percus-
sions – cymbales, tambours et
tambourins, mais aussi ho-
chets, crotales, coquillages ou
chimta – et par une foule d’ins-
truments aussi bizarroïdes que
la noisette siffleuse ou la pierre
sonnante de l’église de Bieuzy-
les-Eaux… Chaque île porte un
nom, Yoff, Cromenah, Borti-
faouen ou Kerguzengor,
chaque nom nous conduit aux
portes du rêve et de l’imagina-
tion, sur les rives de la transe
chamanique, avec un passage
dérobé vers Luffang, qu’il ne
faut pas manquer. Un « album
de musique bretonne rituelle »
que je vous recommande chau-
dement. 

(Avel Ouest, Oyoun Muzik,

OM004)

TRI YANN
Rummadoù

Les Tri Yann ont ceci de parti-
culier qu’ils ne laissent pas
grand monde indifférent. Il y a
d’un côté ceux qui les suivent
sans condition dans toutes
leurs entreprises. Et de l’autre
ceux que l’outrance de leurs
shows (et surtout de leurs cos-
tumes de scène…) fait soupirer
d’un air navré… Mais ce qui est
incontestable, c’est que cha-
cun de leurs disques, à défaut
de toujours faire mouche, fait
date. C’est encore plus vrai
avec Rummadoù, puisqu’il
s’agit de l’album de leurs 40
ans, qui sort ces jours-ci, ac-

compagné d’un slogan-choc :
« Tri Yann, 40 ans et toutes ses
dents ». Quel mordant !

En tout cas, depuis quarante
ans, les Tri Yann prennent
grand plaisir à nous raconter
des histoires. On se souvient
bien sûr du Vaisseau de pierre

à la fin des années 80 et plus ré-
cemment des odyssées Ma-

rines et sous-marine. Alors,
cette fois, c’est quoi le pitch de
Rummadoù ? C’est une saga,
la chronique d’une famille bre-
tonne qui, de siècle en siècle et
de génération en génération,
traverse l’Histoire (avec un
grand H…). Les Le Bihan (ou Ar
Bihan, ou Le Billant…), installés
en Bretagne en l’an de grâce
463, ont tout connu, tout traver-
sé, depuis les croisades jus-
qu’à l’exode rural, en passant
par la bataille de Saint-Aubin-
du-Cormier, le printemps des
Bonnets rouges ou la débâcle
de juin 1940. L’un des leurs eut
même la chance de connaître
bibliquement la belle et rebelle
Marion du Faouët…

Et tout cela donne bien en-
tendu lieu à de jolis morceaux

de bravoure musicaux, entre
jeux de voix aux accents mé-
diévaux et envolées celto-rock,
dans la veine habituelle des Tri
Yann. Parmi ceux-ci des titres
comme Na I ri o, qui fait l’ouver-
ture, ou encore Bosenn Lango-
len ou Hañvezh ar Bonedoù
ruz… sans oublier L’exilé des
sixties ou Glen glas… Du Tri
Yann de bonne facture, qui ne
décevra certainement pas les
inconditionnels et pourrait mê-
me rallier quelques réfrac-
taires…

(Marzelle, Coop Breizh, 
CD MARZ 03)

SPONTUS

Et voici une nouvelle preuve
de la vitalité de la scène fest-
noz. Spontus, un temps silen-
cieux, nous revient avec ce
nouvel album éponyme, le qua-
trième. Le groupe a percé il y a
quinze ans, en se faisant remar-
quer au concours inter-lycées
de musiques traditionnelles de
Lannion. Depuis cette époque
épique pour la musique breton-
ne, si Spontus a connu
quelques modifications dans
ses rangs et joue désormais à
quatre, avec Erwan Bérenguer
aux guitares, Youen Paren-
thoën à l’accordéon, Yann Le
Bozec à la contrebasse et Alan
Paranthoën au violon, il dégage
toujours autant d’énergie com-
municative autour de ce qui fait
sa raison d’être : la danse. Au
programme de cet album, le
groupe nous a donc concocté
quelques bonnes surprises
parmi lesquelles une suite ga-
vottes au tamm-kreiz un peu
perturbant, un rond de Loulou-
déac (eh oui…) ou une suite de
Ridécallées de derrière les fa-
gots. Mais aussi une scottish
qui fait le printemps, Les Hiron-
delles, ou Indécis’8, prévu,
nous indique le livret, pour dan-
ser le cercle circassien. Tout à
la fois pêchu et inventif.

(Klam Records et Parouyou

Music, An Naer, KR 01)

COLLECTIF
Jouer collectif est devenu un impératif pour les labels et pro-

ducteurs bretons. Tous l’ont compris et quelques-uns d’entre eux
viennent de se regrouper pour créer le collectif Bretagne(s) World
Sounds (BWS). Daktari, Drom, Hirustica, Innacor, Caravan et
Naïade Productions, qui représentent quelques artistes bretons
bien connus (Annie Ebrel, Jean-Luc Thomas, Gaby Kerdoncuff,
Skeduz, Erik Marchand, Jacky Molard, Olli…), ont donc décidé
d’unir leurs efforts pour mener de front plusieurs actions de valo-
risation et de promotion des musiques du monde de Bretagne.
En projet, un inventaire de ces musiques, un accompagnement
des productions « à l’exportation », l’organisation d’événements
et de rencontres professionnelles, la mise en place de collabora-
tions et d’échanges. Le tout étant destiné à faire connaître ces mu-
siques et à favoriser leur représentation sur le plan régional, natio-
nal et international. Aussitôt dit, aussitôt fait, puisque le collectif
BWS s’est déplacé à Marseille à la fin du mois dernier pour parti-
ciper au Babel Med Music, où il a donné une conférence de pres-
se. À suivre.
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Mots croisés no 242

1 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 

HORIZONTALEMENT : 1. Celte – 2.
Danse vannetaise ; Fleuve africain – 3.
Arbre ; Huile polynésienne – 4. Matiè-
re première ; Vêtement malais – 5. Sur
une plaque batave ; Histoire drôle – 6.
Pharaon de la XXVIe dynastie ; École
nantaise du bois – 7. Sur un parche-
min ; Désert ; Pronom très personnel –
8. Conjonction ; Céréale – 9. Accident
vasculaire – 10. Espèce de vélo ;
Remplaça la SDN ; Propre – 11. Divini-
té ; Achève.
VERTICALEMENT : 1. Bretonnes ;
Huitième art – 2. De vent, souvent ;
Mal dit – 3. Dans Quimperlé ; Film
américain – 4. Mélange de gaz ; Re-
groupaient des juifs – 5. Pieuses abré-
viations ; La Sarre des Allemands ;
Piges – 6. Populiste – 7. Matière de si-
lence – 8. Bêtement – 9. Colline sa-
crée ; Pronom ; Roulé – 10. Droit
d’être élu. 

Ronan Pagan

SOLUTION DU No 241
Horizontalement : 1. GWERNIG ;

PB – 2. RAMASSOIRE – 3. AL ; NUÉE
– 4. MLF (Mouvement de libération
des femmes) ; ABEL – 5. MODE ; EM
(état-major) – 6. ANS ; VERSAS – 7.
ÉTAT ; LU (Lefèvre-Utile) – 8. RIA ; SA-
LOIR – 9. IR ; PÉGUY – 10. EURO ;
NIANT – 11. NN ; SIESTES.

Verticalement : 1. GRAMMAIRIEN
– 2. WALLON ; IRUN – 3. EM (état-ma-
jor) ; FDSEA (Fédération départe-
mentale des syndicats d’exploitants
agricoles) – 4. RAZ ; POS (plan d’oc-
cupation des sols) – 5. NS (Notre Sei-
gneur) ; VASE – 6. IS (Intelligence Ser-
vice) ; BRETAGNE – 7. GONE ; LUIS –
8. IULES ; OYAT – 9. PRÉ ; MALI ; NÉ –
10. BÉES ; SURETS.

Comme une réponse aux affiches
de la FNE sur les algues vertes, le
conseil régional de Bretagne, via le
comité régional du tourisme (CRT),
a lancé le 22 mars dernier une cam-
pagne touristique intitulée « La Bre-
tagne corps et âme ». Jusqu’au 5 avril,
plus de 1 000 affiches seront placar-
dées dans les couloirs du métro pari-
sien. Problème : les affiches réalisées
par l’agence parisienne Cadran solai-
re oublient purement et simplement
la Loire-Atlantique ! 

Interrogé sur la nouvelle campagne
touristique régionale, Michael
Dodds, directeur du CRT, indique
que « les Franciliens représentent
20 % de la clientèle touristique de
Bretagne ». Et Maria Vadillo, vice-
présidente chargé du tourisme et du
patrimoine, de rajouter que cette
campagne va permettre de confirmer
« la hausse de fréquentation de la sai-
son 2010 ». L’énumération des dé-
partements offre cependant une belle
surprise à ceux qui savent que le CRT

fait partie de la commission mixte ré-
unissant conseil régional de Bretagne
et conseil général de Loire-Atlan-
tique. Réduire la « haute Bretagne »
au seul département d’Ille-et-Vilaine
a de quoi laisser songeur ! Ne serait-il
pas plus simple d’abandonner une
bonne fois pour toute le localisme

départemental au profit d’une vraie
communication bretonne, sur cinq
départements ? 

Le plus triste dans cette affaire est
que l’on sent que cette nouvelle
« bourde » n’est en aucun cas de la
mauvaise volonté politique, mais
une délégation du politique à l’admi-
nistration qui raisonne à l’échelle de
la Bretagne administrée. Nous ne
saurions que trop encourager le
conseil régional de Bretagne à exercer
sa légitimité et à mettre en conformi-
té ses discours et ses actes. Moins d’un
mois après avoir fait le bilan en com-
pagnie de Patrick Mareschal du tra-
vail accompli par la commission mix-
te, comme dirait Iffig, ça l’« affiche »
mal ! Et comme la campagne pour
rupins « Be Breizh » n’était pas
exempte des mêmes reproches, on est
en droit de s’interroger sur le volon-
tarisme politique qui domine au
CRT. Ni breton, ni réunification…

G.B.

Réunification

Comité régional du tourisme

Cherchez (bien) la Loire-Atlantique ! 

D
R
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PB Services

PETITES ANNONCES

Le Peuple breton publie sous cette
rubrique des petites annonces. Le texte 

doit ne pas excéder 5 lignes de 50 signes et
être accompagné  d’un chèque de 11,95 €.

Ces annonces sont à adresser 
à la rédaction (BP 1, 29850 Gouesnou).

Cette rubrique est gratuite 
pour les demandeurs d’emploi.

Fest-noz
Samedi 23 avril

Saint-Maugan (35) 
À la salle multifonction, 21 h

Fest-noz 6 €
avec les Frères Morvan, Bob Haslé-Katell Ruellan…

Org. comité des fêtes

Tamm-Kreiz
a besoin de votre soutien

Le site Internet de l’association est devenu
ces dernières années un vrai réseau social
pour les amateurs de danse bretonne
(voir PB n° 555 d’avril 2010). Depuis dix
ans, l’équipe bénévole de Tamm-Kreiz a
collecté 23 000 festoù-noz et festoù-deiz, promu les groupes et les
artistes, la musique et de la danse bretonnes, organisé des festoù-
noz… Elle reçoit en moyenne 400 propositions d’événements par
mois à traiter !… Mais aujourd’hui, Tamm-Kreiz, qui ne bénéficie
d’aucune subvention de fonctionnement et n’a pas de permanent,
s’essouffle. Elle a besoin d’aide pour convaincre les institutions de
son utilité pour le public et pour la culture bretonne.

Plusieurs façons de soutenir Tamm-Kreiz : 
en adhérant, en devenant bénévole, en communiquant sur son travail…

Pour en savoir plus : www.tamm-kreiz.com

• Stages de 35 heures : 

– du 11 au 15 avril (niveaux 2/3) ;

– du 18 au 22 avril (0/1/2).

• Stages de 840 heures (6 mois) : 

– à Rennes et Nantes 

du 3 octobre 2011 au 30 mars 2012 ;

– à Rennes du 2 janvier 2012 au 30 juin 2012 

(pour les salariés en CIF et demandeurs d’emplois).

APPRENDRE LE BRETON EN HAUTE-BRETAGNE : 

P R I X  L I T T É R A I R E S  2 0 1 1

Le Grand Prix des écrivains bretons  Roman de fiction

Priz Per-Jakez-Helias  Livre en langue bretonne
Le prix Pierre-Jakez-Hélias  Sur le thème « conte et raconte »

Le prix Camille-Le Mercier-d’Erm  Poésie
Le prix Pierre-Mocaër  Histoire de la Bretagne

Renseignements sur www.ecrivainsbretons.org
rubrique « AEB Prix littéraires »

Date limite des inscriptions : 30 avril 2011

Skol an emsav  : 02 99 38 75 83              www.skolanemsav.com
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Résultats du jeu du PB d’avril
Silvi, de Cavan (22) ; Awena, de Trégastel (22) ; Soazig, de Guengat (29) ; Claudine, de

Brest (29) ; Hervé, de Saint-Pol-de-Léon (29) ; Yves, de Plonévez-du-Faou (29) ; Marie-
Andrée, de Plouhinec (29) ; Aziliz, de Noyal-sur-Vilaine (35) ; Lucie, de Maumusson (44) ;
René, de Villiers-sur-Marne (94) sont les gagnants du beau livre des Oiseaux des côtes de
Bretagne mis en jeu le mois dernier.

Comme d’habitude, pour participer au tirage au sort qui attribuera ces lots, il suffit de nous adresser
avant la fin du mois (le cachet de la poste faisant foi) sur papier libre : vos nom, prénom (obligatoire)
et adresse. Une seule participation par personne et une seule adresse à utiliser : Le Peuple breton,
BP 1 – 29850 Gouesnou.

Le jeu de ce mois-ci se termine… en poisson d’avril ? Non
pas parce qu’il n’aura pas de lots, au contraire : chacun des
dix gagnants sera récompensé comme d’habitude. Mais l’ori-
ginalité, c’est que c’est vous qui choisirez la nature de votre
lot. Pour cela, il suffira d’ajouter sur votre bulletin de participa-
tion la nature de ce que vous espérez gagner : soit 

DISQUE CELTIQUE ou BANDE DESSINÉE EN BRETON ou
LIVRE EN FRANÇAIS.

Jeu du PB d’avril

Nos réponses
Vos questions

« Posez une question au journal : nous essaierons de vous répondre. Mais… ne soyez pas
impatient, le nombre et la complexité des problèmes soulevés nous contraignent parfois à
différer notre réponse. »

La rédaction du Peuple breton

Je vous écris en écho au mes-
sage de Yannig Quénéhervé (nu-
méro de mars du PB), en effet, si
Gaétan Courtet n’évolue pas en
L1 [ce que vous aviez signalé
comme erreur] … d’autres
joueurs seraient à ajouter à votre
liste : Fabien Robert, attaquant
au FC Lorient (né à Hennebont),
Mathias Autret, ailler, lui aussi au
FCL (né à Morlaix), Larsen Touré,
attaquant au Stade brestois 29
(ville où il est né) ainsi que Frédé-
ric Sammaritano, ailier à l'AJ
Auxerre (né à Vannes). On imagi-
ne bien, avec ces joueurs ajoutés
à ceux que vous aviez déjà notés,
la belle équipe que l’on pourrait
envoyer au prochain Mondial... A
galon.

Maxence Peigné, 
Gradignan (33)

Réponse

Vous avez tout à fait raison de rele-
ver ces erreurs du PB qui s’était per-

mis d’épingler un de nos amis lec-
teurs. Et puisque carton jaune il y
avait eu, ce coup-ci, c’est notre ré-
dacteur Ronan Leprohon qui aura
droit au carton rouge !

Vers quelle époque la culture
du sarrasin s’est-elle répandue
en Bretagne ?

Réponse

La culture du sarrasin (ou blé noir)
est attestée dès l’âge du fer dans ce
qui allait devenir la Bretagne. Mais
cette plante (qui n’est pas une céréa-
le, mais une graminée) connaît une
réintroduction, bien plus tardive,
sans doute au XVe siècle, si l’on se ré-
fère au témoignage du conseiller au
Parlement de Rennes, Noël du Fail,
qui écrit vers 1550 : À la vérité, sans
ce grain qui nous est venu depuis
soixante ans, les gens pauvres de ce
pays auraient beaucoup à souffrir.

Suite de la question 111

Question 114
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Vallée de l’Hyères 

Hent Kernigez – Karaez-Plougêr

02 98 93 79 19  / www.carhaixgolf.com

practice

putting green

pitching Green

parcours compact 9 trous

pallennoù pleustriñ

glazenn bleustriñ 

glazenn dostaat

hentad berr 9 zoull

 Traoñienn ar Stêr-Iêr 

Situé dans la magnifique vallée 

de l’Hyères, Carhaix Golf est au cœur 

d’une zone de loisirs de plein-air où se 

côtoient des circuits de randonnée, un 

parcours d’orientation, un accès pour 

le canoë-kayak, un centre équestre, un 

parcours acrobatique dans les arbres : 

l’accrobranche,  et un labyrinthe végétal.

un espace de loisirs

Carhaix Golf convient à tous les golfeurs.

Aux débutants, il propose une approche 

pédagogique et ludique du golf, avec

un terrain de découverte pour tous les 

âges. Quant aux golfeurs expérimentés, 

ils profiteront du parcours 9 trous pour 

exprimer leur talent.

le golf

E traoñienn hollgaer ar Stêr-Iêr emañ 

Golf Karaez, e-kreiz un dachenn dudi 

dindan an amzer, ma’z eus troiadoù-

bale, un hentad reteriñ, un diazlec’h 

kanoe-kaiak, ur greizenn varc’hegezh 

hag un hentad 

troioù-ouesk er gwez : krapvrankañ, ur 

milendall plant.

Un dachenn dudi

Golf Karaez a zere ouzh an holl 

c’holferien. D’an deraouidi e vez kinniget 

deskiñ c’hoari golf ha kaout plijadur gant 

doareoù pedagogel ha dre ar c’hoari, war 

un dachenn dizoleiñ mat evit an dud a 

bep oad. 

Ar c’holferien arroutet a denno o mad eus

an hentad 9 zoull evit ezteuler o barre-

gezh.

ar golf

Vallée de l’Hyères 

ous

ppaallenn

glazen

glaz

hentad

E traoñienn hollgae

Golf Karaez, e-kreiz

dindan an amzer, m
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 ttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttt

Pour vous joindre facilement en cas de problème de distribution : téléphone : tttttttttttttt

Courrier électronique : tttttttttttttttttttttttttt@ttttttttttttttttttt

2 formules
O Par chèque (ou en ligne : lepeuplebreton.bzh, onglet « S’abonner »)

      O Ordinaire g 45 €            O De soutien g à partir de 50 €             O Étranger par avion g 55 €
u Chèque libellé à l’ordre du Peuple breton, à envoyer avec le présent courrier  
    aux Presses populaires de Bretagne. (Paiement par virement : nous consulter.)

O Par prélèvement automatique (ordinaire : 3,75 € par mois ; de soutien au-delà).
 O Je désire m’abonner par prélèvement automatique de tttttt € par mois.
u Je remplis le mandat ci-dessous et je retourne le présent courrier aux Presses populaires de Bretagne.

Je vous prie, sauf instructions contraires de ma part vous parvenant en 

temps utile, de faire prélever sur le compte décrit ci-dessous, si sa situa-

tion le permet, les sommes dont je suis redevable au titre de mon abonne-

ment au Peuple breton. En cas de litige, je pourrai en faire suspendre l’exé-

cution par simple demande à l’établissement teneur de mon compte. Je 

règlerai le différend directement avec les Presses populaires de Bretagne.

( 06 71 83 70 76         : contact@lepeuplebreton.bzh


